!  vl 


^m 

^ 

^   ^^v 

^^IPH 

^R9^ 

'^-  rO 

jprs^ 

^H 

^àjL^ 

9 

<            LU    -m: 

^^1^1 

^Êu^ 

_1                     v|. 

,  ,       iÀ 

^^^1 

^^^ 

LU     o         ^ 

mJfe^^ii 

n   [Ij      ""^ 

^H^Hhé^^ 

(-     (D          ^ 

bl  B^^Hi' 

LL     =3 

^^^^^^B' 

O  ^     li  .. 

i'Ii-^^B 

^ 

^ 

>-    z 

û    o 
O    h- 

bJhB 

« 

t^ 

tn   O          . 

^^:^^Hi9 

>o 

u 

B  '°    À 

B^^Hb 

^ 

^ 

S) 

i4 

■ 

-C^ 

:^^^B 

•^ 

^■H 

in 

^:MJ 


^'3 


HISTOIRE 

DE 

CHARLEMAGNE 

TOME    PREMIER. 


On    trouve    che:^    le    même    Libraire    les 
Ouvragts  fuivans  de  M,  GAILLARD. 

Histoire  de  la  Rivalité  de  la  France  &  de 
F  Angleterre  ,   première  époque  ,    5   vol.  in- 11, 

9  lis", 

Hiftoife  de  la  Rivalité  de  la  France  &  de  l'Angleterre, 
féconde  époque  ,  ou  Hiiloire  de  la  querelie  à^ 
Philippe  de  Valois  avec  Edouard  II  ,  4  voL 
in~ii.  Il  L 

Supplément  à  la  Rivalité  de  la  France  S:  de  l'An- 
gleterre ,  troilîème  époque  ,  4  vol.  in- 11.      11  I,' 

N.  B.  Ces  trois  articles  forment  l'Ouvrage  complet 
de  la  Rivalité  de  la  France  &  de  l'Angleterre  j  par 
M.  Gaillard,  en  11  vol.  in-ii  ,  6"  fe  vendent 
enfemblc  ou  féparément  ,  ainjl  qiîils  font  indiqués 
^i~dejfus. 

Hiftoire  de  François  î  ,  Roi  de  France  ,  8  vol. 
in-12..  '  24  I. 

Les  trois  derniers  volumes  fe  rendent  féparément , 
&  fervent  a  compléter  les  quatre  premiers  vol.  de 
la  première  Edition  ;  ce  qui  la  rend  auffi  complette 
que  la  dernière  ,  parce  queues  4  voL  en  contiennent 
autant  que  les  5  premiers  de  la  dernière  Edition. 


HISTOIRE 

D  E 

CHARLEMAGNE, 

P B.ÉCÉDÉF.  de  Confidéranons  fut- 
la  première  Race  ^  ô  fuivie  de 
Conjidérations  fur  la  féconde. 

Par  m.  Gaillard,  de  l'Académie 
Françoife  ,  <&  de  FAcadémie  des 
Infcriptions  Se  Belles-Lettres. 

Il  'm  ..  I      I   I 

TOME    PREMIER. 


A      PARIS, 

chez  Moutard  ,  Imprimeur-Libraire  de  U 
Reine  ,  de  Madame  ,  &  de  Madame  la  Comcefîe 
4'Artois  ,  rue  des  Mathurins,  Hôtel  de  Climi. 


:C^ 


M.  DCC  LXXXIÎ. 

Avec  Approbation  &  Privilège  dn  RoL 


1?  / 


ajgp"'  => 


PRÉFACE. 


E    fond  de    cet    Ouvrage  efl: 

YHiJIoire  de   Charlemagne ,    mais 

elle  efl:  précédée  de  Confédérations 

fur  la  première  Race  ,  &  fuivie  de 

Confédérations  fur  la  féconde. 

Ces  acceflbires  ne  font  pas  fim- 
plement  des  préliminaires  &  une 
fuite  ,  ils  entrent  dans  le  plan  de 
l'Ouvrage  ,  ils  font  une  partie  ef- 
fentielle  du  fujet ,  tel  qu  il  a  été 
conçu  :  l'Hiflioire  de  Charlemagne 
a  feule  toute  fon  étendue  j  THif- 
toire  des  deux  Races  ii'efl:  qu'en 
abrégé  j  mais  elle  efl:  entière  ,  & 
elle  devoit  l'être  ^  dans  les  vues  de 
l'Auteur. 

^  3 
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Il  falloit  montrer   tout  le  mal 
que  Charlemagnc  avoit  à  corriger , 
ô:  qu'il  a  corrigé  en  partie ,  il  fal- 
loit  montrer  tout  le  bien  que  fes 
fucceffeurs  avoient  à   détruire  ,  & 
quils  ont  détruit    entièrement.   Il 
falloit  faire  conuoître  comment  les 
hommes  font  ou  deviennent  des 
Barbares  ,   comment  les  Barbares 
peuvent   quelquetois   devenir    des 
hommes  ,    combien    les   hommes 
redeviennent  facilement  des  Bar- 
bares. 

C  eft  ce  tableau  qu'on  a  voulu 
préfenter  dans  ces  trois  vicii^fitudes^ 
ce  font  ces  vicifiitudes  dont  on  a 
tâché  d  expofer  &  les  caufes  &  les 
effets  :  en  général,  on  a  voulu  tirer, 
de  cette  parde  de  notre  Hiftoire , 
toutes  les  vérité?  utiles ,  toutes  les 
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moralités  impoitantes  qu'elle  peuc 
fournir. 

L'Hiftoire   doit  non  feulement 
être   racontée  ,   mais  encore  être 
raifonnée  5  il  faut  que  les  hommes 
&:  les  événemens  foient  jugés  ,  il 
faut  que  les  hiutes  &:  les  erreurs  du 
palfé  foient  la  leçon  de  l'avenir  ^  il 
faut  qu'on  fâche  ce  qui  s'eft  fait> 
pour  favoir  ce  qu'il  faut  faire  &  ce 
qu'il  faut  éviter,  &  fur  un  fi  grand 
intérêt ,  l'Hiftorien   ne  doit  point 
s'en  rapporter  à  la  fagacité  du  Lec- 
teur 5  il  doit  la  provoquer ,  il  doit 
l'aider  par  des  réflexions.  Tous  les 
bons  Hiftoriens  ,    anciens  &:  mo- 
dernes ,    en   ont  ufé   ainiî  j  chez 
eux  les    réflexions  accompagnent 
toujours  le  récit  des  faits  ,  ils  ont 
tous  été  Philofophes ,  &  fans  phi- 

a4 
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lofophie  5  qu'eft>ce  que  rKiftoirc  ? 
Ce  n  eft  pas  qu'il  n'y  ait  des 
Ledeurs  ennemis  des  réflexions , 
qui  difent  encore  :  Raconte:^'nous 
les f hits  ,  &  laLj[fe:^-nous  juger.  On 
ne  peut  que  féliciter  les  efprits  af- 
fez  éclairés  ,  pour  n'avoir  aucun 
befoin  des  lumières  d  autrui  ,  mais 
ce  n  eft  pas  fans  doute  le  grand 
nombre.  D'ailleurs  l'Hiftorîen,  plus 
rempli  ,  plus  pénétré  des  événe- 
mens  qu'il  raconte ,  les  ayant  mé- 
dités plus  long-temps ,  &  les  ayant 
vus  fous  plus  de  faces,  n'en  eft-il  pas 
le  Juge  le  plus  naturel  ?  N'eft^  il  pas 
le  plus  capable  d'en  faifir  les  rap- 
ports 5  d'en  fixer  le  réfultat,  d'en 
embraffer  les  conféquences  ?  Le 
Ledeur  peut  il  comparer  l'im- 
preffion  légère  qu'il  reçoit  par  la 
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leâure,  à  l'impreffion  profonde  que 
rHiftorien  a  dû  recevoir  par  l'étu- 
de ?  Le  Leftcur  le  plus  attentif 
n'a-t-il  pas  toujours  befoin  detre 
averti ,  d'être  excite  ?  Dans  tous  les 
genres  ,  l'Auteur  qui  penfe  le  plus 
fera  toujours  celui  qui  fera  le  plus 
penfer  le  Ledeur. 

Croit-on  que,  fans  la  philofophie 
lumincufe  de  M.  Hume  ,  le  com- 
mun des  hommes  eût  des  idées  auffi 
faines  fur  l'Hiftoirc  d'Angleterre  l 
Croît-on  que,  fans  les  coups  de 
pinceau  y  fans  les  traits  profonds  de 
Tacite ,  on  eût  des  idées  aufTi  fortes 
des  crimes  de  la  politique  ,  des 
violences  de  la  tyrannie ,  des  bat- 
feflès  de  l'adulation  ? 

Les  Mémoires  hiftoriques  (ont 
la  partie  la  plus  agréable  de  l'Hit 
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toire  5  parce  que  ccû  une  comci'-- 
fàûon  plutôt  qu'un  Ouvrage ,  c  eft 
h  partie  le  plus  flridement  ren- 
fermée dans  le  récit  des  faits  y  & 
qui  fembleroic  pouvoir  le  plus  fe 
pafîcr  de  philoiophie  ,  par  l'in- 
térêt perfonnel  que  l'Auteur  a  com- 
munément aux  chofes  qu'il  raconte, 
&c  par  les  détails  auxquels  il  peut 
fe  livrer  y  cependant  les  Mémoires 
hiiloriqiies  m.cme  plaifent  fur-tout 
en  proportion  de  la  phiîoropliie 
qui  y  règne  ,  &:  des  jiigemens  qu'ils 
contiennent.  Les  Mémoires  de 
Sully  abondent  en  réflexions  ,  les 
Mémoires  de  Madame  de  Staai  5 
qu'on  peut  regarder  comme  d'ex- 
cellens  Mémoires  hiftariques ,  ont 
par-tout  l'empreinte  philofophique^ 
fon  Hiftoire   paroît   n'être  quuB® 
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fuite  de  penfccs  &  de  fennraens  j 
les  Mémoires  du  Cardinal  de  Rcrz 
font  extrêmement  penfés  ,  &  les 
difîèrtations  n'y  font  peut-être  que 
trop  fréquentes. 

Concluons  en  o-cnéraL  auel'Hif- 
toire  cft  roue  à  la  tois  un  témoin-  qui 
4époic  &  un  juge  qui  prononce. 

Mais  les  Hiiloriens ,  mcmc  le^ 
plus  éclairés  ,  n'ont  pas  toujours 
jugé  allez  fiinemenc  des  choies  j 
ils  ont  éré  trop  fouvent  entraînés 
par  les  idées  de  leurs  ficelés  \  la 
plupart  des  jugemcns  de  l'Hiftoirc 
font  à  réfoimer ,  &  c'efi:  un  motif 
de  plus  de  raifonncr  aujourd'hui 
VHiJloire.  Il  fvir  rayer  de  fes  An- 
nales ,  i!  faut  dcmennr  à  la  face  dô 
rUnivers  tous  ces  jugcmens  infec- 
tés de  l'efprit  du  Machiavellifme^ 
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ces  éloges  de  la  guerre ,  ces  hom- 
mages proftitués  au  crime  réputé 
heureux  ,  à  la  fourberie  réputée 
adroite  j  il  faut  s  élever  contre  ces 
ennemis  du  genre  humain ,  qui 
ont  ofé  diftinguer  deux  Morales, 
lune  pour  le  Peuple  ,  l'autre  pour 
les  Rois  5  Tune  qui  règle  les  droits 
des  Particuliers ,  lautre  qui  fait  la 
deftinée  des  Empires  ,  contre  ces 
Ecrivains  ou  pervers  ou  ilupides , 
qui  5  laifTant  dans  l'oubli ,  ou  li- 
vrant même  au  mépris  les  vertus 
pacifiques  &  bienfaifantes ,  ont  tou- 
jours célébré  les  vices  turbulens  Se 
funeftes  ,  Se  ont  fourni  par-là  aux 
Tyrans  Se  aux  rebelles  des  encoura- 
gemens  Se  des  motifs.  On  dira  peut- 
être  que  cette  difculîîon  ,  que  cette 
réfutation  des  mauvais  jugemens  de 
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l'Hilloirc  ,  eft  d'un  Avocat  plus 
que  d'un  Hiftorien  ^  que  c'eft  plai- 
der plus  qu'écrire  l'Hiftoire.  Oui , 
c'eft  plaider ,  c'eft  plaider  la  caufe 
de  rhumanlté  contre  les  oppref- 
feurs  &  les  cfclaves.  Quel  plus 
noble  emploi  pour  l'Hiftoire  î  Puif- 
fîons-nous  être  dignes  à  jamais  de 
récrire  ainfî  ,  &  puifTe  l'humanité 
n'avoir  pas  à  défavouer  fes  dé- 
fenfeurs  : 

Ne  quittons  point  cette  thèfe , 
elle  peut  nous  fournir  encore  quel- 
ques réflexions.  L'Hiftoire  &  la 
Fable  doivent  l'une  &  Tautre  avoir 
pour  objet  une  moralité  ;  la  Fable 
fonde  cette  moralité  fur  des  faits 
qu'elle  invente  &  qu  elle  y  adapte  ; 
l'Hiftoire  la  fonde  fur  des  faits 
vrais ,  &  lui  donne  par-là  une  bafe 
plus  folide. 
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Quant  à  la  manière  d'employei: 
la  moralité ,  elle  eft  à  peu  près  la 
môme  ôc  pour  la  Fable  2>r  pour 
l'Hiftoire,  foie  que  l'Auteur lenonce 
de  lui-même  ,  foie  qu'il  la  place 
dans  la  bouche  d'un  de  fes  perfon- 
nages  ^  foie  qu'il  la  fupprime  en- 
tièrement 5  lorfqu'elie  fort  afl'ez 
d'elie-mcmc  du  fond  du  fujet ,  &l 
que  rcfpnt  ne  peut  pas  ne  la  pas 
fcntir  &z  ne  la  pas  fupplcer.  Lori- 
qu'Agiippinc  cric  rai  Centurion  qui 
la  mafiacre  par  l'ordre  de  ion  fils  , 
&  ejui  lavoit  déjà  frappée  à  la  tête  : 
Frappe  les  entrailles  qui  ont  porté  ce 
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deux  mots  ont  plus  d'éloquence  &:  de 
moralité  que  n'en  auroient  les  plus 
fortes  déclamations  contre  le  par- 
ricide. Lorfqiî'après  avoir  rapporté 
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les  ciimes  long-temps  impunis  de 
Ncron  5  l'Hiftorien  ajoute  :  La 
longue  patience  du  genre  humain 
Je  lajfa  enfin ,  on  n'a  pas  befoin 
d'étendre  davantage  la  menace  ter- 
rible que  cette  phrafe  fi  limple  fait 
à  tous  les  Tyrans.  Mais  toutes  les 
fois  que  les  préjugés ,  ou  d'opinion 
ou  d'ullige  ,  s'oppofent  à  la  mora- 
lité &  la  repoulîent ,  on  ne  peut 
la  faire  fortir  avec  trop  d'éclat ,  on 
ne  peut  l'énoncer  trop  formelle- 
ment y  ni  la  développer  trop  plei- 
nement, le  Ledeur  alors  eft,  pour- 
ainfi  dire,  un  ennemi  qu'il  faut  vain- 
cre ,  ou  du  m^oins  un  juge  prévenu 
qu'il  fluit  ramener  &  détromper  :, 
un  aveugle  qu'il  faut  éclairer,  même 
malgré  lui  ;  il  ne  faut  pas  fur-tout 
qu'une  vérité  utile  puilfe  lui  échap- 
per, £iute  de  fagacité  de  fa  part? 
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ou  de  développement  de  la  part 
de  FAuteun 

Mais  5  me  dira-t-on  peut-être , 
il  y  a  une  différence  elTentielle  entre 
la  Fable  ^  FHiftoire  relativement  à 
la  moralité  ;  la  Fable,  maîtrefle 
des  faits ,  les  invente  &  les  dilpofe 
pour  la  moralité  qu'elle  a  en  vue  ; 
THiftoire  reçoit  les  faits  d>c  ne  les 
invente  pas  j  le  hafard  ,  ou  le  pou- 
voir inconnu  qui  préiîde  aux  def- 
tinées ,  n'arrange  pas  toujours  les 
faits  d'une  manière  favorable  à  une 
moralité  quelconque.  De  plus  y 
l'Hiftorien  mcme  ,  dans  le  choix 
des  fujets  qu'il  traite  ,  ne  fongc 
pas  toujours  à  une  moralité.  On 
voit,  vers  le  commencement  de 
ce  fiècle  ,  fortir  des  j^laces  du 
Nord  ,  un  Héros  d'une  valeur  ro- 
manefque  ,  un  Roi  d'un  caradère 
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fingulier ,  qui  étonne  &  agite  l'Eu- 
rope du  Nord  au  Midi ,  un  homme 
éloquent  juge  ce  portrait  digne  de 
fes  pinceaux ,  ai  il  écrit  l'Hiftoire  de 
Cliarlcs  XIÎ  5  comme  Quinte- 
Curce  celle  d'Alexandre,  il  ny  a 
là  de  moralité  ni  dans  l'Ouvrage,  ni 
dans  l'intention  de  l'Auteur. 

Je  réponds ,  r  °.  que  dans  la  com- 
paraifon  de  Charles  XII  &  du 
Czar  Pierre  I  fon  rival ,  l'un  s'éga- 
rant  dans  fes  vaftes  projets  ,  & 
s'aveuglant  par  fes  victoires ,  l'autre 
s'inftruifant  par  fes  défaites,  s'éle- 
vant  par  degrés  jufqu'à  l'égalité  , 
acquérant  enfin  la  fupériorité  , 
on  trouveroit  aifément  la  moralité 
particulière  de  cette  Hiftoire  , 
c  eft  celle  de  ces  Vers  d'Horace  : 

Vis  conflit  expers  mole  ruit  fuâ  y 
yim  temperatam  DU  quoque  provehunt 
In  majus. 
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Que  dans  Charies  XIÎ  ,  pri-^ 
fonnier  en  Turquie  pour  s'être  en^ 
gagé  mal  à  propos  dans  les  déferts 
de  rUkraine  fur  la  toi  de  fes  fuc- 
ces  5  on  retrouve  cette  belle  mo* 
ralité  de  Virrile  : 

Nefcia  mens  hominumfatifortifquefuturA 
Et  fcrvare  modum  rcbus  fublata  fecundls. 

Et  celle-ci  de  La  Fontaine  : 

Défions-nous  cîu  fore ,  &  prenons  garde  à  nous 
Apres  le  gain  d'une  bataille. 

M.  de  Vokairc  ,  dans  (on  dif- 
cours  fur  rHiftoire  de  Charles  XIÏ , 
rire  même ,  de  ce  fujet  >  une  mo- 
ralité plus  étendue  &  plus  impor- 
tante 3  qui  reviendra  fouvent  dans 
rOuvrage  qu'on  préfente  ici  au 
Public. 

Je  ïéponds  ,2^.  que,  quand  on 
parle  de  la  moralité  de  THiftoire 
^  même  de  la  Fable  -,  on  n'entend 
point    cette  moralité  des  Contes 
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des  Fées  5  qui  coniifte  à  donner 
toujours  fur  la  terre  ,  à  la  vertu  fa 
récompenfe  ^  au  vice  fon  chânment  ; 
cette  moralité  fe  rencontre  rare- 
ment dans  l'Hiftoire  ,  &  par  cette 
raifon  on  lemploie  rarement  , 
même  dans  la  Fable.  On  entend 
donc  par  moralité  dans  l'Hiftoire 
&  dans  la  Fable ,  toute  vérité  utile, 
toute  vérité  qu'il  importé  aux  hom- 
mes de  favoir ,  &:  dont  il  leur  importe 
de  fefouvenirdansl'occafion ,  parce 
qu'elle  peut  avoir  quelque  influence 
fur  leur  conduire.  Or  ,  nous  difons 
qu'à  cet  égard  tout  eil;  égal  entre  la 
Fable  ^  l'Hiftoire.  C'eft\ine  Fable 
très-morale  dans  ce  fcns,  que  les  ani- 
maux malades  de  la  pejte.  Quelle 
en  eft  cependant  la  moralité  ? 

Selon  que  vous  ferez  puiiîant  ou  mifcrable. 
Les  jugemcns  de  Cour  vous  rendront  blanc  ou 
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Cette  vérité  n'a  rien  de  confo* 
lanr  ni  de  favorable  à  riiumanicé  , 
mais  elle  peut  lui  être  utile  ;  elle 
avertit  le  foible  ôc  le  miférable  d'é- 
viter ,  s'il  le  peut ,  les  jugemens  de 
Cour.  On  peut  dire  la  même  chofe 
de  la  moralité  de  la  Fable  du  loup 
&  de  r agneau, 

La  raifon  du  plus  fort  efl  toujours  la  meilleure. 

Ce  n'eft  point  un  hommage 
rendu  à  la  puiilance  ,  c'eft  un  aver- 
tiflcment  donné  à  la  foibleiTe  d'évi- 
ter  toute  concurrence  avec  la  force  y 
&  par  la  haine  qu  infpire  le  loup  , 
jointe  à  la  pitié  qu'infpire  l'agneau  , 
c'eft  encore  un  avertiffement  donné 
à  la  puiflânce ,  de  ne  pas  fe  rendre 
odieufe  en  abufant  de  fes  avantages  ; 
c'eft  5  en  un  mot ,  le  majori  cède  , 
minori parce ,  du  vieux  Caton. 

Il  en  eft  de  même  de  l'Hiftoire  ; 
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elle  n  a  point  de  leçon  fi  fâcheufe 
dont  on  ne  puifle  &  dont  il  ne 
faille  profiter  ,  elle  n'a  point  de 
fait  qui  ne  contienne  des  vérités 
utiles  5  il  s'agit  de  les  faire  fortir  , 
^  de  les  montrer ,  fi  elles  ne  fe 
montrent  pas  d'elles-mêmes.  Au 
défaut  de  moralité  particulière  ,  il 
y  auroit  toujours  deux  moralités  gé- 
nérales qui  cmbrafl'ent  tous  les  évé- 
nemens ,  foit  dépendans ,  foit  in- 
dépendans  de  notre  volonté  ;  s'ils 
n'en  dépendent  pas  ,  la  moralité 
fe  réduit  à  ce  Vers  de  Corneille  : 

Faites  votre  devoir  ,  &  lailTez  faire  aux  Dieux. 

S'ils  en  dépendent ,  elle  peut  fe 
réduire  à  cette  maxime  :  Ne  rien 
abandonner  au  hafard  de  ce  qui 
peut  être  réglé  par  la  prudence  ; 
mais,  encore  un  coup  ,  chaque  évé- 
nement a  fes  moralités  &  fes  vé- 
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rites  particulières  :  la  meilleure  Hif 
toire  efl:  celle  qui  en  oirlre  le  plus  y 
le  meilleur  Hiftorien  eft  celui  qui 
en  découvre  de  qui  en  montre  le 
plus.  C  eft  là  que  toute  vérité  ejl 
bonne  à  dire  ^  Cicéron  le  recom- 
mande expreflement  à  l'Hiftorien  : 
Ne  qiiid  veri  non  audeau  Or ,  ne 
dire  que  les  faits  en  diffimulant  las 
conféquences  qui  en  refultent ,  ce 
n  eft  pas  dire  toute  la  vérité  ,  ce 
n  eft  pas  remplir  toutes  fes  obli- 
gations. 

Etr0  utile ,  en  un  mot  ,  être 
utile  (1)5  voilà  le  grand  devoir 
de  tout  Ecrivain  &  la  condamna- 
tion de  tant  d'écrits  \  fi  c'eft  la  con- 
damnation de  celui-ci ,  ce  ne  fera 


(  I  )    'Nifi  utile  efi  quod  facimus ,  fiulta  efi 
glon'a, 

Phèdre, 
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pa^  du  moins  celle  des  intentions 
de  rAuteur. 

D'après  le  peu  que  nous  avons 
dit  du  but  &  de  l'objet  particulier 
de  cet  Ouvrage ,  on  voit  qu'il  n'a 
été  ni  rempli  ni  même  faifî  dans 
tous  les  autres  Ouvrages  faits  jus- 
qu'à préfent  fur  Charlemagne  ,  on 
voit  que  nous  n  avons  pas  dû  être 
arrêtés  par  la  confidération  de  ces 
autres  Ouvrages  ,  qui  ne  différent 
pas  moins  de  celui-ci  dans  le  fond 
que  dans  la  forme. 

A  n  envifager  même  que  FHif- 
toire  de  Charlem.agne  ,  le  travail 
de  M.  de  la  Bruère  ,  quoiqu'efti- 
mable ,  quoique  préfentant  des  ré- 
fultats  afiez  exaâs ,  &  des  extraits 
affez  bien  faits  du  peu  d'Auteurs 
qu'il  avoit  confultés ,  ell  fuperfieiel 
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&  abfolument  inruffifant  j  il  a  fallu 
pouffer  beaucoup  plus  loin  les  re- 
cherciies  >  &:  creufer  bien  plus  avant 
dans  le  fujet. 

M.  de  Foncemagne  &  M.  Dacier 
avoienc  commencé  ,  fur  une  partie 
de  THiftoire  de  Charlemagne ,  des 
recherches  qui  m'ont  guidé  dans 
une  partie  des  miennes ,  de  un  tra- 
vail ,  qui  5  s'il  eût  été  continué  ,  au- 
roit  fans  doute  rendu  le  mien  5c 
tout  autre  inutiles.  M.  Dacier  ayant 
renoncé  à  faire  ufage  de  ces  ma- 
tériaux ,  a  bien  voulu  me  les  com- 
muniquer, &  j'en  ai  tiré  affez  de 
fecours  pour  regretter  beaucoup  de 
n'avoir  pu  en  tirer  davantage ,  cette 
précieufe  ébauche  nembraflànt 
qu'une  foible  partie  du  règne  de 
Charlemagne, 

Mais 
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Mais  la  totalité  des  matériaux 
de  cette  Hiftoire  eft  dans  les 
divers  Recueils  des  Hiftoriens  de 
France  ,  d'iVIlemagne  &  d'El- 
pagne  ;  le  refte  dépend  de  la 
manière  de  voir  &:  de  mettre 
en  œuvre  ,  tous  ne  voient  pas 
les  mêmes  chofes  dans  les  mêmes 
objets  5  d>c  la  manière  d'exécuter 
varie  encore  plus  que  celle  de 
voir. 

Au  refte  ,  ces  matériaux  font 
fort  nombreux  &  fort  peu  abon- 
dans  5  c  eft  une  ftérile  richefle.  Les 
Annaliftes  ,  les  Chroniqueurs  y 
fource  de  notre  vieille  Hiftoire  , 
outre  l'inconvénient  de  fe  répéter 
les  uns  les  autres,  ont  celui  d'énon- 
cer les  faits  avec  un  laconifme  qui 
defsèche  &  qui  glace  tout.  Ces  mo- 

Tome  L  b 
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numens  de  Fancienne  Hiiloire  Ro- 
maine 5  ces 

Pontificum  lihros  ,  annofa  volumina  Vatum , 

contenoient  du  moins  des  fables 
brillantes ,  à  en  juger  par  FHiftoire 
des  premiers  iiècles  de  Rome  \ 
chez  nos  Chroniqueurs  ,  fable  , 
vérité  ,  tout  eft  fec  U  froid.  Ceux 
mêmes  qui  ont  eu  le  plus  de  part 
aux  affaires  &  qui  dévoient  prendre 
le  plus  d'inrérêt  à  ce  qu'ils  écri- 
voient ,  femblent  avoir  moins  écrit 
pour  inftruire  la  poftérité  y  que 
pour  fe  rendre  compte  à  eux- 
miêmes  de  certaines  époques ,  & 
pour  foulager  leur  mémoire.  Egi- 
nard,  qui  écrivoit  &  par  vanité  & 
par  reconnoiilance  ,  qui  vouloir  5c 
fe  vanter  de  la  confiance  dont 
Charlemagne Tavoit honoré,  &:  sac- 
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quitter  envers  ce  grand  Prince  en 
célébrant  jfa  gloire  ,  efl:  plus  fec 
&:  plus  abrégé  fur  fon  Hiiloire  que 
M.  de  la  Bruère.  Ceux  qui  ont  à 
parler  des  règnes  poftérieurs  à  Fran- 
çois 1 5  fe  plaignent  au  contraire  de 
la  tccondité  ,  de  la  prolixité  de 
certains  Pvlémoires  hiiloriques  mo- 
dernes :  mais  ne  vaut-il  pas  mieux 
avoir  à  retrancher  qu'à  fuppléer  , 
àc  à  réduire  qu  a  étendre  ? 

Celui  de  tous  les  Auteurs  an- 
ciens qui  fournit  le  plus  de  traits 
curieux  fur  Charlemagne ,  &:  le  plus 
de  lumières  ou  plutôt  de  lueurs 
fur  les  ufages  du  temps ,  c  eft  le 
Moine  de  Saint  Gai  ;  mais  on  ne 
peut  le  fuivre  qu'avec  précaution  ; 
&  fon  amour  pour  le  merveilleux 
la  rendu  fufped  à  ceux  mêmes  à 

b    2 
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qui  le  merveilleux  ne  déplaît  pas. 
Un  autre  inconvénient  de  ce 
iujet  5  c'eft  la  multiplicité  &  la  con- 
tinuité des  guerres.  Les  guerres  en 
général  ne  font  bonnes  ni  à  faire 
ni  à  décrire  :  qu'un  Militaire  inftruit 
de  fait  pour  iniîruire ,  un  Feuquiè- 
res,  un  Follard  ,  un  Montécuculli , 
traite  favammênt  de  fon  art ,  qu'il 
en  expofe  les  principes  ,  qu'il  en 
dévoile  les  fecrets  ,  qu'il  diftingue 
les  fuccès  miérités  &  les  fautes  heu- 
reufes ,  les  traits  de  génie  &  les 
coups  du  fort  5  qu'il  obferve ,  qu'il 
juge  &  les  Généraux  &c  les  armées 
ÔC  les  expéditions ,  il  fait  fans  doute 
un  Livre  utile  ;  mais  que  le  Père 
Daniel  falîe  de  THiftoire  un  long 
Journal  de  fiéges  &  de  combats , 
qu'il  s'appefantiiTe  fur  les  détails  les 
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plus  incliflerensde  la  Tadicpe,  c'eft 
erre  ennuyeux  bien  gratuitement  y 
de  le  mérite  de  fe  connoître  en  opé- 
rations militaires ,  n'égale  pas  peut- 
être  dans  un  Religieux  le  ridicule 
d'en  avoir  la  prétention. 

Ce  défaut ,  d'étaîer  tiop  de  dé- 
tails militaires ,  n'eft  pas  à  craindre 
dans  THiftoire  de  Charlemagne  , 
malo;ré  les  guerres  dont  elle  eft 
remplie  ;  les  fecs  Chroniqueurs  qui 
nous  ont  appris  ce  que  nous  la- 
vons de  ces  guerres ,  font  trop  en- 
nemis des  détails  ;  mais  ce  n'eft  que 
changer  d'inconvénient  y  cette  fé- 
cherelîè  flétrit  tout ,  on  ne  voit  rien 
que  confufément  ;  le  récit  d'une 
guerre  doit  en  être  le  tableau  >  &: 
la  plus  grande  prolixité  ,  qui  ,  du 
moins,  donne  une  idée  des  chofes;, 

^3 
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eil:  encore  moins  ennuyeufe  qu'une 

brievecé  qui  ne  peine  rien. 

Il  nous  refte  à  rendre  compte 
de  Tordre  que  nous  avons  fuivi 
dans  CCI  Ouvrage.  Fidèles  au  prin- 
cipe de  préfenter  toujours  des  ta- 
bleaux entrers  ,  &  d'éviter  la  cow- 
fiiiîou  des  objets  ,  nous  avons  fé- 
paré  3  comme  dans  l'Hiiloire  de 
François  I  ,  la  partie  politique  & 
militaire  de  la  partie  eccléfiaftique  , 
.&  de  celle  qui  concerne  la  Légifla- 
tion  5  la  Littérature  ,  les  Inftitu- 
tions ,  les  mœurs ,  les  ufages  ,  &c. 
nous  avons  confîdéré  Charîemagne 
tour  à  tour  &  toujours  féparé- 
ment ,  dans  la  politique  extérieure 
bc  dans  la  politique  intérieure  ^  nous 
avons  diilingué  en  lui  le  Conque- 
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rant  &  le  Lcgiflateur ,  le  Roi  même 
&  l'Empereur  y  nous  avons  fur-touc 
diftingué  avec  foin  fon  Hiftoire  vé- 
ritable &  fon  Hiftoire  romanefque  ; 
car  fi  Eginard  a  écrit  THiftoire  de 
ce  Prince  ,  le  faux  Turpin  l'a  écrite 
auflî  à  ia  manière  ,  ôc  en  général 
les  Romanciers  jouent  un  grand 
rôle  parmi  les  Hiftoriens  de  Char- 
lemagne  ;  nous  avons  donc  fait  de 
fon  Hiftoire  romanefque  un  article 
particulier  de  cet  Ouvrage ,  &  nous 
avons  montré  par-tout  les  rapports 
qu'elle  a  ou  qu  elle  peut  avoir  avec 
THiftoire  véritable. 

Nous  avions  expofé  ,  dans  la 
Préface  de  l'Hiftoire  de  François 
I ,  les  inconvéniens  de  la  méthode 
chronologique,  c'eft-à-dire  de  celle 
qui  confifte  à  rapporter  ,  fous  une 
même  année  ,  tous  les  événemens 
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de  tous  les  genres  ,  &  toutes  les 
portions  d'événemens  qui  appar- 
tiennent à  cette  année  j  nous  avions 
dit  combien  cette  méthode  détruit 
tout  intérêt ,  combien  elle  confond 
tous  les  objets ,  combien  elle  s'op- 
pofe  à  l'intégrité,  à  la  netteté  de 
chaque  tableau  ,  coinme  elle  ne 
préfente  que  des  faits  morcelés  &: 
imparfaits  ^  fans  celle  pris ,  quittés  > 
repris  ,  interrompus ,  oubliés ,  rap- 
pelés. Nous- avions é'-r'bli  que,  pour- 
vu que  répooiîe  oréciff;  àc\  chaque 
événement  &  de  chaque  portion 
d'événement  fût  marquée  à  la 
marge ,  le  devoir  de  l'Hiftorien  eft 
rempli  ,  ôc  que  la  Chronologie 
n'exige  rien  de  plus  :  nous  ajoute- 
rons feulement  ici  ,  qu'au  lieu  de 
la  méthode  chronologique  ^  nous 
avons  fouvent  fuivi  la  méchode  géa- 
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graphique  dans  les  divifions  de 
THiftoire  politique  &  militaire  de 
Charlemagne  ;  c'cil-à-dire  qu'en 
prenant  une  grande  époque ,  com- 
me celle  de  Charlemagne  Roi  de 
celle  de  Charlemagne  Empereur^ 
nous  avons  traité  ,  dans  autant  de 
Chapitres  féparés,  les  affaires  de 
l'Italie  5  celles  de  la  Germanie  , 
celles  de  l'Eipagne  pendant  la  durée 
entière  de  cette  époque  ,  toujours 
dans  le  mcmie  principe  d'éviter  \a 
confufion  5£  de  préfenter  des  ta- 
bleaux nets  &  entiers. 

Un  Auteur  avoue  volontiers  les 
difficultés  de  fon  fujet ,  &  fouvent 
il  les  exagère  ,  parce  qu'il  fe  flatte 
toujours  en  fecret  de  les  avoir  vain- 
cues ;  nous  avons  beaucoup  parlé 
des  difficultés  du  nôtre  ,  n'en  diffi- 
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muions  pas  non  plus  les  avantages  ; 
il  n'annonce  rien  que  de  brillant 
&c  dlieureux  j  le  nom  de  Charle- 
magne  réveille  de  grandes  idées  j 
fon  règne  eftpour  la  Narion  Fran- 
çoîfe  la  plus  belle  époque  de  gloire 
ôc  de  puillance ,  &,  ce  qui  vaut  en- 
core mieux  ,  de  fligefle  &  de  bon- 
heur j  c'ell  alors  que  _,  gouvernée 
par  un  Roi  fupérieur  à  tous  les 
hommes ,  elle  a  été  elle-même  fu- 
périeure  à  tous  les  Peuples  ;  Se 
qu  elle  a  paru  avoir  fur  l'Europe 
cet  afcendant  que  Rome  ,  dans  fes 
beaux  jours ,  avoit  eu  fur  l'Univers. 

N,  B,  A  la  fin  du  quatrième  Vo- 
lume 5  &  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  de 
Charlemagne,  on  trouvera  un  autre 
Ouvrage  y  Ouvrage  qui  n'a  d'autre 
rapport  avec   Charlemagne ,  que 
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d'ctre  du  même  Auteur  &  d'avoir 
été  compofé  à  peu  près  dans  le 
même  temps  :  on  a  cependant  , 
pour  le  placer  ici ,  d'autres  motifs 
que  celui  de  groffir  le  Volume. 
Cet  Ouvrap-e  eil  une  Vie  de  M.  le 
Premier  Préiident  de  Lamoignon. 
Elle  a  écé  imprimée  1/2-4'^.  pour 
être  mife  à  la  têce  d'une  Edition 
qu  on  prépare  des  Arrêtés  de  La- 
moignon j  mais  borner  cette  Vie  à 
fervir  de  Préface  aux  Arrêtés ,  c'eil 
peut-être  un  peu  trop  renfermer 
dans  l'enceinte  du  Palais  ,  &  res- 
treindre aux  feuls  gens  de  Loi  l'u- 
fage  d'un  Ouvrage  hiftorique  qui 
renferme  des  anecdotes  curieufes, 
puifées  dans  des  fources  pures,  & 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs ,  d'un 
autre  côté ,  l'Ouvrage  eft  trop  peu 
confidérable  ,  pour  être  imprimé  à 
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part  :  il  falloic  une  occalion  pour 
le  publier.  En  voici  une. 

De  plus  5  dans  l'Edition  in-^^, 
deftinée  aux  Arrêtés ,  on  s'eft  con- 
tenté de  renvoyer  aux  Papiers  pu- 
blics, pour  la  réfutation  d  une  anec- 
dote calomnieufe  &  gratuitement 
injurieufe  à  M.  le  Premier  Préiîdent 
de  Lamoignon  ,  laquelle  a  été  pu- 
bliée depuis  peu  dans  une  Bro- 
chure intitulée  :  Pièces  interef 
Jantes  &  peu  connues  ,  pour  fervir 
à  VHiJîoire.  A  Bruxelles  ,  178  i. 
On  trouvera  ici  &  l'Anecdote  ,  & 
la  Réfutation  &  les  Pièces  juftifica- 
tives ,  qui  appuient  la  dernière  & 
détruifent  la  première  \  la  réunion 
iiéceflaire  de  ces  Pièces  à  la  Vie 
de  M.  de  Lamoignon ,  ne  fe  trouve 
abfolumcnt  qu'ici. 

HISTOIRE 
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CHARLEMAGNE, 

Précédée  de  confidératlons  fur  I4 
première  Race  de  nos  Rois  ,  &  fuivic 
dt  confidérations  fur  la  féconde» 

Magnus  bdlo  ,    major  p ace. 


INTRODUCTION. 

3  E  vais  écrire  l'hifloire  d\in  Con-f 
quérant ,  &:  c  eft  pour  rendre  plus 
fenfible  l'abus  d^s  conquêtes;  je  vais 
faire  connoître  celui  de  nos  Rois 
iqui  a  fait  la  guérie  avec  le  plus  de 
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Il  jî,gioire  èz  cîeit3onheur ,  6c  c'efl  poui: 
||  %i|ieux  montrer  rabfurciîté  de  la 
il  •^.gaerre.  On  verra  que  la  guerre  en 
général  a  été  pour  Charlemagne  , 
^  ce  que  les  Croifades  furent  depuis 
pour  Saint  Louis  ,  un  tribut  qu'il 
paya  aux  erreurs  de  fon  temps  ;  on 
verra  que ,  né  pour  changer  Tefprit 
dts  Nations  ,  pour  foumettre  la 
terre  à  l'empire  des  loix  &  des 
mœurs ,  la  guerre  feule  mit  obda^ 
cle  à  fes  vues  bienfaîfantes  ;  qu'elle 
perpétua  le  règne  de  la  barbarie  fous 
un  Prince  ami  des  Lettres  ;  qu'elle 
rendit  cruel  ce  Boi,  qui,  le  pre- 
inier ,  par  la  force  de  îon  génie  & 
par  la  fenfibilité  de  fon  ame  ,  avoit 
deviné  les  droits  de  Thumanité  ; 
qu'elle  lui  ota  ,  tantôt  les  moyens  , 
tantQt  la  volonté  de  faire  tout  le 
bien  dont  il  étoit  capable  ,  Se  qu'elle 
le  força  de  laiffer  imparfait  le  bon^ 
heur  du  genre  humain  ,  qui  pou- 
voit  être  fon  ouvrage,  Charl?magn§ 


DE    CHAKLEMAGNr.  5 

pouvoir  dire  de  la  paix  ,  ce  que 
Galba  ,  dans  Tacite ,  dit  de  la  li- 
berté :  Dignus  eram  à  quo  inciperet^ 
J'étoïs  digne  de  V introduire  &  de  la 
fixer  fur  La  terre. 

Voyons  dans  quel  ctat  il  avoît 
reçu  la  France  ,  &z  dans  quel  ctat  il 
la  lailTa  ;  ce  qu'il  fit  pour  les  hom- 
mes j  ÔQ  ce  qu'il  manqua  de  faire. 


..  ...  'J 
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Ohfervations  fur  tefprit  de  guerre  ^  & 
parallèle  des  guerres  des  Peuples 
Barbares  ^  &  de  celles  des  Peuples 
policés, 

JL/eux  principes  gouvernent  le 
monde  ;  îa  violence  qui  produit  la 
guerre  ,  &  la  raifon  qui  confeille 
la  paix.  De  ces  deux  principes  ^  le 
premier  efl  le  plus  aclif ,  il  tient  aux 
paffions  ;  voilà  pourquoi  la  guerre 
remporte  par-tout  fur  la  paix.  Toute 
Nation  efl  long-temps  barbare  avant 
d'être  civilifée  3  ôc  long-temps  civi- 
lifée  avant  d'être  raifonnable  :  voilà 
pourquoi  la  guerre  efl:  par-tout  ôc 
dans  tous  les  temps  ;  êc  cette  anti^ 
quitéjcette  univerfalitémêmej  fera- 
tient  former  des  titres  en  fa  faveur, 
Le  temps  3  l'exemple  j  radmiiation 
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flupide  des  Peuples  qui  a  fî  fouvenc 
entraîné  celle  des  Orateurs  ,  des 
Poètes  &  des  Hiftoriens  môme ,  fem- 
bloient  avoir  confaçré  ce  fléau  :  oa 
n'ofoit  plus  lui  donner  ce  nom  ,  tant 
ridée  quil  préfente  paroiflbit  in- 
conciliable avec  le  refpeâ;  que  l'Uni- 
vers avoit  conçu  pour  ces  grandes 
calamités  qu  on  appelle  Victoires  Ôc 
Triomphes»  Les  idées  défavorables  à 
la  guerre  ,  appartiennent  à  la  Phi* 
lofophie  moderne  ,  &  font  encore 
combattues.  Les  Ecrivains  qui  ^ 
dans  ces  derniers  temps ,  ont  pro- 
pofé  de  chercher  les  moyens  d'éten- 
dre Se  d'éternifer  la  paix  ,  ont  été 
traités  de  Rêveurs,  On  a  cru  rendre 
à  leurs  idées  tout  l'hommage  qu'el- 
les méritoient,  en  les  appelant  ^es 
rêves  de  bons  Citoyens ,  6c  Ton  n'a 
pas  fenti  que  les  rêves  d'un  bon  Ci- 
toyen méritent  qu'on  cherche  tous 
les  moyens  de  les  réalifer. 

Cependant;  tout  en  faifant&tout 
A  iij 
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en  refpeâiant  la  guerre ,  en  croyant 
qu'elle  eft  nécelTaire  ,  on  a  cherché 
à  la  rendre  moins  malfaifante^  moins 
defirudive  ,  moins  fréquente  ;  on 
eft  parvenu  à  former  im  Droit  des 
gens  ,  dent  l'objet  ,  toujours  mal 
rempli  ,  eft  de  faire  dans  la  guerre 
le  moins  de  mal  ,  dans  la  paix  le 
plus  de  bien  qu'il  eft  poffible.  On  a 
cherché  même  à  prévenir  les  guér- 
ies ;  c'eft  le  but  de  tant  de  traités , 
d'acles  de  partage ,  de  pragmatiques 
fandions  ,  de  pades  de  famille  ,  de 
fyftômes  d'équilibre.  Se  autres  ;  ce- 
pendant toute  cette  conduite  efl 
contradidoire  :  fï  la  guerre  eft  un 
bien  ,  laifTons-lui  toute  fon  étenduQ 
&  toute  fon  énergie  5  (i  c'eft  ua 
mal  5  pourquoi  fe  contenter  de  l'af- 
foiblir  6c  ne  pas  chercher  à  l'anéan- 
tir ?  On  a  fenti  que  la  guerre ,  fi  elle 
avoit  toute  fon  adion  ,  fi  on  lui 
laiiïbit  tous  ks  moyens  de  nuire  , 
divoreroic  la  terre  ^yec  fes  habi- 
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tans  ,  ôc  détriiiroic  le  genre  humain- 
Mais  pourquoi  veut-on  bien  lui  laif- 
fer  faire  une  partie  de  ce  lunefte  ou-* 
vrage  ?  Se  comment ,  fi  c'ed  un  mal 
qu'un  incendie  ravage  ma  maifon^ 
fera-ce  un  bien  qu'il  en  confume  au 
moins  une  aile  ? 

Quand  on  a  dit  que  la  guerre  ap- 
partient en  propre  aux  lions  ,  aux 
tigres  5  aux  ours  (  i  )  ,  ce  n'efl  poinn 
une  déclamation  ^u'on  a  foite  ,  c'efî 
une  vérité  qu'on  a  dite  5  ôc  une  vé- 
rité prife  dans  la  nature.  La  fabfil- 
tance  de  ces  animaux  n'efl  fondée 
que  fur  la  guerre  ,  ils  n'exiHent  que 
par  le  carnage.  La  guerre ,  au  con- 
traire 5  prive  les  hommes  des  objets 
de  leurs  jouifTances ,  elle  détruit  les 


(  I  )  QuA  alla  vita  ejfet  ,  fi  Uones  urfique 
Tegnarent  ?  Senec.  de  Clément,  lib.  i  ,  cap.  %6< 
In  ac'u  verfari  ,  &  manu  ciun  hojïe  confâgere  ^ 
immane  quiddam  ô*  belluarum  fimile  eft,  Cic- 
ai  Oific.  lib.  I.  cap.  i}, 

Aiy 
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inonumens  des  Arts  ,  ruine  ou  fu^ 
pend  le  commerce  ,  arrête  la  com- 
înimication  des  lumières  ôc  la  circu- 
lation des  biens  5  éloigne ,  i foie  ^  6c 
oppofe  les  uns  aux  autres  des  êtres 
pour  lefquels  il  n'eft  point  de  bon- 
heur folitaire  ,  Se  dont  l'intérêt  eft 
toujours  de  fe  réunir. 

Qu'on  y  fafTe  attention  ,  &  l'on 
verra  que  ce  malheureux  befoin  de 
faire  la  guerre ,  fe  mefure  affez  natu- 
lellement  fur  la  diftance  où  Ton  eft, 
foit  de  la  barbarie  ou  de  l'état  de 
h^tQ  féroce  ,  foit  de  l'état  policé  ^ 
qui  eft  l'état  de  l'homme.  Dans  l'état 
de  barbarie  ,  la  guerre  eft  conti- 
nuelle 5  elle  eft  l'unique  affaire  ,  elle 
forme  feule  J'efprit  général  ;  dans 
l'état  qu'on  appelle  policé  5  la  guerre 
n'eft  qu'intermittente.  Si  on  étoit 
tout-à-fait  policé,  la  guerre  cefferoit 
entièrement.  Toute  police  tient  à 
la  paix,  5c  a  befoin  de  la  paix  ;  la  fé- 
rocité feule  croit  avoir   befoin  de 
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la  guerre  ;  mais  chez  les  peuples 
même  policés,  on  fait  encore  le  mal 
par  routine  ou  par  de  faux  princi- 
pes ,  quand  on  ne  le  fait  plus  par 
goût  ni  par  befoin. 

Si  jamais  la  guerre  peut  paroître 
moins  étrangère  aux  hommes ,  c'eft 
dans  cet  état  fauvage  8c  barbare  qui 
les  rapproche  des  bctes  féroces  , 
lorfque  leurs  différentes  hordes  font 
forcées  de  chercher ,  ou  aux  dépens' 
les  unes  des  autres ,  ou  aux  dépens 
des  Peuples  policés  ,  un  établifTe- 
ment  exclufif  ôc  néceffaire.  Il  faut 
Tavouer  ,  les  guerres  des  Peuples 
barbares  font  beaucoup  moins  dé- 
raifonnables  que  les  nôtres.  Chailés 
par  leur  multitude,  d*un  fol  ingrat  5c 
fans  culture  ,  qui  ne  peur  plus  les 
nourrir  ,  ils  fe  répandent  dans  des 
climats  plus  heureux,  ôc  vont  op- 
primer des  peuples  que  la  joui  (Tance 
même  des  Arts  rend  moins  propres 
à  la  guerre  ;   Fagreileur  a'ors  a  da 

A  y    • 
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moins  un  intérêt  prefîant ,  un  objet 
fenfîble  Se  qu'il  peut  remplir  ;  il  a 
communément  fur  les  Peuples  qu'il 
attaque,  l'avantage  de  la  force  Se  de 
Ja  férocité  que  donne  la  Barbarie  ; 
c'eft  à  lui  qu'il  appartient  de  com- 
battre ,  il    n'eft  point    encore    un 
homme.  Mais  des  Peuples  dont  Fêta- 
Èliflement  efi:  formé   depuis   long- 
temps^  des  Peuples    policés  ,  en- 
tourés de  toute  part  de  Nations  éga- 
lement policées  ;  des  Peuples  à  qui 
le  commerce  peut  fournir  toutes  les 
jouilTances  que  la  nature  du  fol  leur 
a  refufées  j  qui  favent  échanger  tous 
les  avantages  refpedifs ,  faire  difpa- 
roître  &  Télorgnement  des  lieux  ôc 
la  différence  des  climats  ;  des  Peu- 
ples pour  qui  les  mers ,  loin  d'être 
des  barrières  qui  les  féparent  ,  de- 
viennent de  nouveaux   liens  Se  de- 
nouvelles  fources  de  richeiïes  Se  de 
bonheur  :  quel  intérêt  peuvent-ils 
avoir  de  faire  la  guerre  ^  ou  plutôt 
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quel  intérêt  n'ont-ils  point  de  ne  la 
pas  faire  ?  La  perte  efl  fure ,  même 
en  cas  de  fuccès  ;  cefuccès  efl  tou- 
jours incertain  &  toujours  infruc- 
tueux ;  en  un  mot ,  tout  à  perdre  ^ 
rien  à  gagner,  c'ell:  à  quoi  fe  ré- 
duifent  prefque  toutes  nos  guerres» 
Il  ne  peut  être  queftion  de  conquêtes 
fûtes  ni  durables  entre  des  Etats  po* 
licés  ;  l'œil  vigilant  de  la  Politique 
efl:  toujours  ouvert  fur  les  démarches 
de  chaque  Etat ,  3c  fur  les  change- 
mens   qui  peuvent  en  rélulter  ;  les 
projets  d'un  feul  deviennent  l'affaire 
de  tous  ;-  les  petits  Etats  qui  pour- 
roient  aifément  être  engloutis  par* 
les  grands  ,  font  foiîs  leur  protec- 
tion de  fe  maintiennent  par  le  fyi^ 
tême  de  l'équilibre  ,    par  Tintérêc 
qu'ont  tous  les  grands  Etats  d'tm* 
pêcher  ragrandifTement   de  chacun- 
d'eux ,  &  de  prévenir  tout  accroif- 
fement  de  puiffance  capable  •  d'alar* 
inerla  liberté  gcnerale,  &:  de  rompre 

A  Tl 
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réquilibre.  Si  les  intrigues  du  Cabinet 
&  les  négociations  particui  ères  par- 
viennent à  déranger  pour  un  temps 
cette  influence ,  à  endormii  ,  à  éga- 
ler fur  ce  f  oint  la  Politique  exté- 
rieure ;  c'eft  un  moment  de  diftrac- 
tion  ou  d'erreur  qui  ne  peut  durer , 
la  Politique  reprend  bientôt  fon 
cours  5  <Sc  la  Balance  finit  toujours 
par  fe  tourner  contre  toute  Puiflance 
qui  veut  s'agrandir. 

Mais  ce  fylîême  de  la  Balance  fuf 
iifant  pour  empêcher  les  conquêtes, 
ne  Tell:  pas  pour  maintenir  la  paix. 
Comme  chaque  Etat  refte  le  maître 
d'interpréter  l'intérêt  général  fui- 
vant  l'intérêt  propre  du  moment  & 
les  vues  particulières  j  il  arrive  qu'au 
lieu  de  fe  réunir  contre  l'Etat  qui 
veut  troubler  la  paix,  ôc  de  lui  en 
ôter  les  moyens  par  cette  réunion , 
€e  qui  devroit  être  le  but  de  la  Po- 
litique j  on  fe  partage  ,  on  cherche 
de  Tau  &  dt;  l'autre  côté  à  lier  fa 


partie  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geufe  y  on  parvient  à  Tégalité  des 
forces  par  les  efforts  mêmes  qu'on 
fait  pour  fe  procurer  la  fupériorité  : 
ainfi  le  fyfleme  de  la  Balance  n'eft 
qu'un  fyfîême  de  contention  ôc  de 
guerre  ,  qui  rend  à  la  vérité  les  guer- 
res inutiles  ,  mais  qui  les  fait  re- 
naître fans  cefTe.  Ceft  beaucoup  ce- 
pendant qu'il  rende  les  guerres  inu- 
tiles &.  les  conquêtes  impofTibles  ;  car 
par  cela  feul  Tabfurdité  de  la  guerre 
efl:  démontrée  ,  il  ne  s'agit  plus  que 
d'ouvrir  les  yeux  ôc  de  faire  ufage  de 
la  raifon. 

Voilà  donc  d'abord  plufieurs  dif- 
férences eilentielles  entre  les  Peuples 
Barbares  &  les  Peuples  policés  j  rela- 
tivement à  la  guerre. 

I  °,  Les  Peuples  Barbares  ,  par  leur 
qualité  même  de  Barbares  ^  font  plus 
propres  à  la  guerre  ,  non  pas  qu'ils 
fâchent  mieux  la  faire  ,  car  ils  igno-^ 
ïent  les  Arts ,  &  l'Art  de  la  gueiie 
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comme  les  autres  ;  mais  ils  aîment 
mieux  la  faire ,  6c  ils  ne  favent  pas 
faire  autre  chofe. 

!2°.  Les  Peuples  Barbares  n'ont 
xîen  à  perdre  du  côté  du  com- 
jiierce  Se  des  Arts  5  qu  ils  ne  con- 
noiiïent  point. 

3°.  La  Politique  extérieure  n'exif^ 
tant  pas  pour  les  Barbares  ,  ou 
îi'ayant  à  leur  égard  qu'une  très-foi- 
ble  influence ,  ne  met  point  d'obf- 
taçle  à  leurs  conquêtes  ,  comme  à 
celles  des  Peuples  policés. 

4°.  Il  ell  encore  d'autres  différen- 
ces qui  rendent  les  Peuples  Barbares 
plus  propres  à  la  guerre  que  les  Peu- 
ples policés.  On  a  remarqué  que 
chaque  homme  en  particulier  a  un 
fentiment  de  fa  foiblefTe,  qui  l'avertit 
du  befoîn  qu'il  a  des  autres.  Se  qui 
le  porte  à  la  paix  &:  à  la  bienfai- 
fance  \  qu'au  contraire,  les  Nations, 
les  Corps,  tout  ce  qui  agit  collec- 
tivement ôc  par  des   forces   com- 
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iTîunes,  a  un  fentiment  faux  Se  exa- 
géré de  ces  forces  ,  qui  le  trompep. 
ôc  qui  lui  fait  adopter  plus  aifémenc 
des  principes  de  guerre  &  de  vio- 
lence. Cr  5  ce  fentiment  exceiïif  de 
fes  forces  eft  bien  plus  grand  chez 
un  Peuple  Barbare  que  chez  un 
Peuple  policé.  Un  Peuple  Barbare 
qui  a  les  armes  à  la  main  ,  croit 
pouvoir  foumettie  tout  l'Univers  5  Se 
lie  voit  ni  terme  ni  obftacle  à  fe^ 
cotiquêtes.  Ce  fentiment  naît  de 
rignorance.  Chez  les  Corps  ,  chez 
les  Nations  en  général ,  il  vient  de 
ce  que  chaque  homme  en  particu* 
lier  ne  fait  pas  bien  précifément  ce 
qu'il  hafarde  ,  ni  quelle  fera  fa  con- 
tribution à  la  mife  commune  ;  il  ne 
lè  voit  pas  du  moins  aufli  diftinde- 
ment  que  dans  les  entreprifes  qui  luî 
font  perfonnelles  ,  ôc  qui  roulent  fur 
lui  feul  dans  toutes  leurs  conféguen- 
ces.  Ce  même  fentiment  chez  les 
Peuples  Barbares  tient  à  l'ignorance 
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de  Fétat  des  forces  refpedîves,  8c 
de  là  proportion  des  moyens  aux  en- 
trepfife'î.  Chez  les  Peuples  policés , 
Térat  des  forces  refpedives  eft  connu, 
tout  eft  comparé  ,  tout  ed:  calculé; 
on  fait  à  peu  près  ce  qu'on  peut ,  & 
ce  que  peuvent  les  autres  ;  ou  ,  s*il 
ed"  dans  la  comparaifon  des  forces 
refpeclives  quelques  détails  qui  fe 
refufent  au  calcul,*  l'opinion  à  cet 
égard  tient  lieu  de  certitude  ,  &  on 
fait  au  moins  qu'en  dernière  analyfe, 
la  PuilTance  qui  ,  par  un  agran- 
di/Tement  fenfible,  cbangeroit  letat 
aftuel  des  forces  connues ,  ôc  rom- 
pfoit  réquilibre  ,  verroit  s'élever 
contre  elle  5  par  Tadion  continuelle 
Se  toujours  variée  de  la  Politique , 
de  nouvelles  combinaifons  de  for- 
ces auxquelles  elle  leroit  obligée  de 
céder. 

5"^.  Enfin  les  changemens  arrivés 
dans  TArt  militaire  ,  par  le  progrès 
même  des  connoilTances  j  ont  fubP 
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titué  par-tout  les  procédés  des  Arts 
à  Taclion  de  Thomme  Ôc  aux  facultés 
perfonnelles.  Parmi  nous ,  le  plus 
brave  Soldat  efl  une  machine  obéif> 
faute  5  obligée  de  fuivre  les  mouve- 
mens  imprimés  à  tout  le  corps  ,  6c 
ne  pouvant  rien  par  elle-même  ;  la 
valeur  aujourd'hui  efl  la  réfolution 
fermej  froide  &:  inébranlable  de  mou- 
rir fans  défenfe  ôc  fans  vengeance  dans 
notre  pofle,  fi  la  mort  vient  nous  y 
chercher.  Chez  les  Barbares  5  au  con- 
traire 5  chez  les  Héros  qui  leur  fuc- 
cèdent  immédiatement  ,  Se  chez  les 
Chevaliers  qui  ont  remplacé  les 
Héros,  la  valeur  étoit  la  confiance 
qu'un  homme  avoir  dans  fa  force  6c 
dansfon  adrefTe  ,  qualités  alors  fort 
exercées  ;  en  un  mot  ,  autrefois 
c'étoient  les  hommes  qui  faifoient 
la  guerre,  aujourd'hui  c'eft  l'artil- 
lerie (i). 

m  •     '  I        1  I        ■  m 

(  I  )  Pline ,  en  parlant  de  l'ufage  des  &à-^ 
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jEt  de  là  réfultent  de  nouvelles 
xaifons  d'é^^iter  la  guerre. 

i^.  Elle  eO:  plus  aifée  à  réduire  en 
calcul,  elle  s'y  réduit  même  presque 
nécelTairement  ;  au  lieu  que  h-s  qua- 
lités perfonnelles  font  fufceptibles 
de  combina  i  Ton  s  <Sc  de  modifications 
qui  fe  refufent  au  calcul  ;  un  homme 
éc  un  homme  font  quelquefois  des 
grandeurs  incommenfurables  ;  Achil- 
le chez  les  Grecs,  Bayard  chez  les 
François  ,  valoient  prefque  feuls 
une  armée  ;  mais  le  produit  des  Arts 
Siles  frais  qu'ils  entraînent  font  con- 
nus. Quand  deux  Nations  entrent 
€n  guerre ,  fi  on  les  fuppofe  ifolées , 
fi  on  fuppofe  que  la  Politique  ex- 
térieure ne  prenne  aucune  part  à 

cKes,  fe  plaignoit  que  nous  eufîîons  donné  des 
ailes  au  fer ,  pour  que  la  mort  parvînt  plus 
promptement  jufqu'à  l'homme.  Uc  ocyits  mors 
perveniret  ad  komîntm ,  alitem  illam  feclmus 
pennafque  ferro  dedimus.  (  Plin.  liv.  34 j  C 
il 4,  )  Qu'eût-il  dit  de  notre  artillerie  ? 
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leur  querelle  ,  le  calcul  eil  tout  fait,    . 
toutes  deux   feront  ruinées  ,   ôc  la 
plus  pauvre  fera  écrafée, 

z°»  Mais  comme  la  Politique  vivant 
toujours  au  fecours  du  plus  foibîe , 
&  lui  fournit  Targent  &  les  autres 
moyens  de  guerre  (  touiour^  éva- 
luables en  argent  )  qui  lui  manquent-, 
réquilibre  fe  rétablit ,  la  guerre  fe 
prolonge ,  les  deux  Nations  enne- 
mies font  également  ruinées ,  auffi 
bien  que  celles  qui  font  venues  fe 
mêler  de  la  querelle.  Tout  celan'efl- 
il  pas  fort  fenfé  ? 

3°.  Voilà  pour  ce  qui  concerne 
les  Nations  en  général.  Si  l'on  con- 
fidère  les  Guerriers  en  particulier , 
ceux  qui  ont  leurs  reflources  en  eux- 
mêmes,  ceux  qui  ont  un  fentiment 
de  leur  fupériorité  ,  qui  les  trompe 
peut-être,  mais  qui  hs  anime  Se  les 
railure ,  doivent  avoir  plus  d'ardeur 
pour  la  guerre  que  ceux  qui  fe  ùii" 
tent   entièrement    abandonnés    au 
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.  hafard ,  ôc  qui  font  obligés  d'atten- 
dre dans  leur  porte ,  fans  paffion  ôc 
fans  mouvement  ,  une  mort  peut- 
être  inévitable.  C'ctoient  les  hom- 
mes qu'on  craignoit  autrefois  ;  au- 
jourd'hui ce  font  les  boulets  &  les 
bombes  que  Ton  craint  ,  d'autant 
plus  qu'on  ne  peut  ni  les  éviter  ni 
les  prévenir  ,  <Sc  qu'encore  un  coup 
il  faut  les  attendre.  Lqs  Hercules  , 
les  Achilles  n'auroient  aujourd'hui 
aucun  avantage  ;  il  ne  faut  plus 
qu'être  réûgné  à  la  mort  dans  un 
champ  de  bataille,  comme  Socrate 
rétoit  dans  fa  prifon ,  dont  il  ne 
voulut  pas  fortir  ;  autrefois  on 
combattoit  pour  la  vie  &  pour  la 
gloire ,  aujourd'hui  on  meurt  pour 
l'honneur  ;  on  agilToit ,  &  on  comp- 
toit  {nr  Ton  adion  ,  aujourd'hui  on 
ell  purement  palTif  ;  on  étoit  guer- 
rier ,  on  dï  vidime  ;  on  avoit  plus 

Me  valeur  ,  on  a  aujourd'hui  plus  de 
fermeté.  Mais  il  réfulte  de  là^  que 
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les  Nations  doivent  trouver  dans  la 
guerre  plus  de  défavantage ,  &les 
Guerriers  moins  de  plaifir  ;  que 
ceux-ci  par  conféquent  doivent  s'y 
porter  avec  moins  d'ardeur. 

De  plus  5  la  guerre ,  pour  les  Bar-» 
bares,  eft  d'une  facilité  qui  femble 
inviter  à  la  faire.  Rien  ne  les  arrête, 
par-tout  un  pays  ouvert ,  point  de 
places  fortes ,  peu  de  villes  murées  ; 
un  fîége  n'efl  qu'une  efcalade  ,  une 
guerre  qu'une  incurfion  ;  une  ba- 
taille décide  d'une  conquête  ,  & 
quand  l'agrefTeur  eft  vaincu  ,  s'il 
eil  parti  d'un  pays  pauvre ,  il  ne 
craint  point  de  repréfailles.  Chez 
les  Nations  policées ,  la  guerre  eft 
un  Art  5  ôc  le  réfultat  d'une  multi- 
tude d'Arts.  Par-tout  des  barrières 
&  des  obftacles  ;  tout  exige  du 
temps  5  des  efforts ,  des  dépenfes , 
du  talent  ;  une  bataille  ne  décide 
îien  ;  il  en  coûte  davantage  au  plus 
habile  Général  pour  gagnçr   um 
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lieue  de  terrein  ,    qu'à  un  Barbare 
pour  conquérir  un  vafte  Empire. 

La  guerre  des  Peuples  Barbares  a 
encore  un  autre  avantage  fur  la 
guerre  des  Peuples  policés ,  ou  plu-  ^ 
tôt  celle-ci  a  un  autre  défavantage  ,  l| 
relativement  à  la  perfonne  des  Rois. 
Chez  les  Barbares  ,  le  Boi  n'eft 
qu'un  Chef,  la  Nation  n  efl:  qu'une 
armée  ;  le  Roi  fait  toujours  la 
guerre  en  perfonne ,  &  s'il  eft  tué 
ou  pris,  un  autre  lui  fuccède  ,  &  la 
Nation  ne  refte  point  fans  Chef. 
Chez  les  Peuples  polices,  le  Roi  efl 
une  perfonne  facrée ,  pour  laquelle 
il  faut  mourir  ,  &  qui,  pour  le  bien 
de  l'Etat ,  doit  n'être  point  expofée 
aux  hafards  de  la  guerre.  Pour  un 
Roi  Barbare  ,  combattre  c'efl:  gou- 
verner. Un  vrai  Roi  a  bien  d'autres 
devoirs  qui  lui  interdifent  cette 
ibndion  (i).  Si  ,   malgré  fes  de^ 
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(  î  )    Ckfti  -^Içrfqué  arh'ltrentur  res   belLlcas 
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voirs  6c  malgré  le  vœu  public  ,  il 
veut  aller  en  perfonne  à  la  guerre , 
la  gloire  des  armes  lui  paroît  donc 
affez  belle  pour  qu'il  veuille  encou- 
rir les  rifques.  Ces  rifques  font  la 
mort  &  la  captivité.  Si  le  Roi  meurt 
à  la  guerre,  l'Etat  peut  être  perdu  ; 
fi  le  Roi  eft  pris ,  FEtat  efl:  en  corn- 
buftion  5  Se  après  une  longue  anar- 
chie 5  la  rançon  du  Roi  efl  le  facri- 
fice  d'autant  de  Provinces  qu'il  plaît 
au  vainqueur  d'en  exiger.  Si  on 
établit  5  comme  on  a  voulu  le  faire , 
la  maxime  MachiavelUde  :  Que  les 
traités  faits  en  prifon  n'obligent  point  ; 
on  ne  fera  que  rendre  les  guerres 
plus  cruelles  ôc  les  Rois  plus  mal- 
heureux :  tout  Roi  qui  tombera  entre 
les  mains  de  l'ennemi ,  doit  s'atten- 

majores  (Jfc  quam  urhanas  ,  minuendu  eft  hâc 
opinio,  Ciç,  de  Gffic.  lib.  i,  cap.^^,  On  peut 
voir  dans  tout  ce  Chapitre  ii ,  les  raifons  pour 
Icfquelles  Cicéron  donne  la  préfcrencç  aux  Lé- 
gj.flateurs  fur  les  Héros  gueriicrs. 
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dreàla  mort,  ou  bien  aune  captivité 
éternelle.  Cefl  donc  une  folie  aux 
Rois  de  faire  la  guerre  par  eux- 
mêmes.  Mais  fans  cette  folie ,  les 
Kois  Barbares  ne  croyoient  pas  pou- 
voir décemment  ordonner  aux  au- 
tres de  la  faire  ;  ils  ne  croyoient  pas 
pouvoir  5  pour  leurs  querelles  per- 
fonnelles ,  ou  pour  des  intérêts  ima- 
ginaires de  TEtat  ,  envoyer  leurs 
fujets  à  la  boucherie ,  fans  les  y  con- 
duire eux-mêmes.  Ils  aimoient  la 
guerre ,  ils  la  faifoient  en  perfonne , 
ils  la  faifoient  véritablement  ,  en 
Soldats  5  au  péril  de  la  vie  &  de  la  li- 
berté :  tels  étoient  ,  non  feulement 
la  foule  des  Kois  guerriers  Se  Bar- 
bares ,  mais  les  Clovis  ,  les  Charle- 
magne  ;  tels  furent ,  dans  des  temps 
poflérieurs  ,  les  Jean  ,  les  François 
I".  5  les  Henri  IV ,  les  Gudave,  les 
Charles  XIL  Les  bons  Rois  font 
ceux  qui  n'aiment  ni  à  faire  la  guerre 
lîi  à  la  faiye  faire  aux  autres  ;,  &  qui 
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ne  croient  jamais  avoir  des  fujets 
de  trop.  Dans  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  5  nous  exceptons  le  cas  unique 
d'une  guerre  légitime  ,  néceflaire  , 
c'eft-à-dired'uneguerre purement  dé- 
fenfive  ;  alors  tout  Citojen  doit  au 
befoin  devenir  Soldat  5  <Scpeifoane  ne 
peut  être  difpenfé  de    défendre   la 
Patrie  attaquée  Se  fpn  Roi  infulté. 
Des  perfonnes  éclairées  penfenc 
que  l'influence    des    Arts  fur  l'Art 
de  la   guerre ,   que  les   progrès  de 
l'Artillerie,  par  exemple ,  pourroient 
amener  naturellement  la  pacification 
générale  ,  en  démontrant  la  certi- 
tude ou  rimpoiTibiliré  du    fuccès  , 
&  en  foumettant  hs  évènemens  au 
calcul  par  l'évaluation  des  forces. 
Diverfes  raifons  m'empêchent  de  le 
croire. 

i^.  Le  jeu  de  la  Politique  fera 
varier  fans  celle  ,  par  les  négocia- 
tions 6ç  les  intrigues  j  la  fomme  des 
forces  refpedives. 

Tome  L  B 
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2^,  Les  découvertes  de  détail ,  les 
refîburces  imprévues  des  talens  par- 
ticuliers 5  les  divers  degrés  d'induC 
trie  dans  la  manière  d'employer  les 
mêmes  Arts ,  fe  refu feront  au  calcul , 
comme  les  divers  degrés  de  valeur 
s'y  refufoient  autrefois. 

3°.  Le  génie  des  Généraux,  Tac- 
tivîté ,  la  vigilance  ,  les  intelligen- 
ces ,  les  furprifes ,  peuvent  encore 
procurer  âes  avantages  difficiles  à 
évaluer.  N'y  eût-il  que  les  caprices 
de  la  Fortune  ,  ils  peuvent  démentir 
tous  les  calculs. 

De  plus  5  les  mœurs  peuvent  met- 
tre entre  deux  Nations  ,  d'ailleurs 
égales  5  une  différence  infinie ,  qui 
ait  fur  le  produit  même  des  Arts 
une  influence  générale.  Suppofons, 
en  effet ,  une  de  ces  deux  Nations 
aimant  encore  l'honneur  ôc  la  Pa^ 
trie  ^*ôc  l'autre  entièrement  corrom- 
pue par  le  luxe  Se  par  l'intérêt  per- 
fonnel.  Chez  celle-ci  ^  l'avidicé  des 
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fubalternes  ,  la  négligence  ou  la 
connivence  des  Supérieurs  ,  Thabi- 
tude  (5c  le  principe  de  tout  faire  à 
grands  frais  ôc  avec  perte ,  multi- 
plieront les  dépenfes ,  ôc  l'objet  ne  fera 
point  rempli  ;  les  provifions  ne  fe- 
ront point  faites  ou  le  feront  mal  5  les 
armes  feront  mal  forgées ,  les  canons 
mal  fondus  ,  la  poudre  mauvaife , 
tout  fera  d'une  qualité  défeâ:ueufe  , 
rien  ne  fervira  au  befoin  ;  Fautre  Na- 
tion aura  pourvu  à  tout ,  Se  ufé  de 
toutes  ks  reifources.  AinG  l'égalité 
apparente  du  calcul  laifTera  fubfifter 
entre  elles  ,  même  dans  les  objets 
foumis  au  calcul  ,  des  différences 
inappréciables ,  fur  lefquelles  l'am- 
bitieux qui  voudra  faire  la  guerre  , 
fe  fera  toujours  illufion  ,  ôc  qui 
nourriront  toujours  en  lui  les  er- 
reurs de  Tefpérance.  Ce  n'efl  donc 
point  5  à  ce  qu'il  nous  femble  ,  de 
ce  côté- là  qu'il  faut  attendre  la  paix 
durable  que  nous  cherchons  ;  elle 
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ne  peut  être  que  le  fruit  de  la  réu- 
nion de  toutes  les  PuilTances  contre 
celle  qui  voudra  faire  la  guerre  ôc 
troubler  Tordre  établi.  3 

Quant  aux  découvertes  particu-     i 
îières  qu'on  peut  faire  dans  les  Arts 
relatifs  à    la  guerre ,  elles  ne  font 
ici  d'aucune  confidération  ;  l'avan- 
tage qu'elles  peuvent  procurer  à  la 
Nation  inventrice  ,    ed  tellement 
momentané  ,  qu  il  peut  être  regardé 
comme  nul  :    un  fecret  important 
n'en  cH  pas  long-temps  un  pour  les 
ennem.is  ,  pour  les  rivaux  ,  pour  les    ^ 
voifins  ;  fintérêt ,  qui  l'a  fait  trou-    | 
ver  -,  le  fait  bientôt  publier  ;  6c  s'il 
en  étoit  autrement,  bien  loin  que    | 
la  paix  y  gagnât  quelque  chofe ,  la     '' 
fupériorité  qu'une  découverte  don- 
neroit  à   la   Nation  inventrice  fur 
toutes  {es  autres  ,  ne  ferviroit  qu'à 
perpétuer  La  guerre ,  par  l'abus  que 
cette  Nation  voudroit  toujours  fairp 
dp  fon  avantage  exclufif.  Les  Ef^ 
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j^agnols  ,  dans  leur  fureur  d'exter- 
miner ,  laiflerent-ils  aux  Américains 
le  temps  de  Ce  foumettre  volontai- 
rement à  une  Puifiance  que  Fart  de 
traverfer  les  mers  5  de  dompter  les 
chevaux  ôc  de  donner  la  mort  à  une 
diUance  immenfe^  leur  annonçoient 
comme  hors  de  toute  proportion 
avecleurs foibles  m.oyens  de  défenfe  ? 
Leurs  cruautés  ne  réduifirent-elles 
pas  ces  malheureux  à  faire  reffai  de 
leur  foibleiïe  8c  de  leur  défefpoir 
contre  la  force  de  leurs  opprefieurs  ? 
Mais  voici  une  obfervacion  qui  né 
paroît  point  avoir  été  faitç.  S'il  y 
eut  jamais  une  découverte  qui  dut 
rompre  tout  équilibre  entre  la  Na- 
tion inventrice  Se  les  autres  ^  c'eft 
celle  de  la  poudre  à  canon  :  or,  cette 
découverte  a  eu  des  commencement 
fi  obfcurs  5  qu'on  ne  fait  précifémient 
ni  quel  fut  l'inventeur,  ni  quelle  eil 
l'époque  de  l'invention ,  Se  qu'on 
ne    trouve  dans  THifloire    prefquô 
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aucune  trace  de  TefFet  prodigieux 
qu'elle  a  dû  produire.  On  nous  parle 
de  canons  qui  ont  contribué  à  faire 
gagner  aux  Anglois  la  bataille  de 
Crécy  ;  mais  on  ne  trouve  ce  fait 
dans  aucun  Auteur  ni  Anglois  ni 
François  de  ce  temps-là  ;  il  eft  rap- 
porté par  le  feul  Villani ,  Auteur 
Italien  ,  que  cette  qualité  d'étranger 
peut  faire  foupçonner  d'avoir  été 
mal  inftruit  d'un  fait  fur  lequel  les 
deux  Nations  intéreffées  ont  gardé 
le  filence.  llparok  que  dans  le  temps 
de  cette  découverte  ,  on  fut  bien 
éloigné  d'en  fentir  &  les  avantages 
êc  les  inconvéniens;  que  long-temps 
encore  après  cette  même  découverte, 
on  préféroit  l'ancienne  artillerie  à  la 
nouvelle,  &  que  celle-ci  n'a  prévalu 
qu'à  la  longue  ,  Se  qu'après  avoir 
leçu  de  grands  accroiflemens. 

Quoi  qu'il  en  foit,  perfonne  au- 
jourd'hui n'a  véritablement  intérêt 
à  la  guerre;  les  Peuples  favent  qu'ils 
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n'en  doivent  attendre  que  des  im- 
pôts ôc  de  PopprefTion  ;  les  Rois 
pourroient  apprendre  de  l'Hiftoire  , 
que  l'excès  des  impôts  ^  fuite  né- 
ceflaire  des  guerres  ,  eft  la  fource 
la  plus  féconde  des  révoltes  Se  des 
féditions  :  ils  peuvent  d'ailleurs  fe 
rendre  le  témoignage,  que  Taccroif- 
fement  de  leur  Empire  ,  en  le  fup- 
pofant  poffible  ,  n'ajoutera  rien  à 
leur  bonheur ,  Ôc  pourra  nuire  au 
bonheur  des  Peuples  j  en  divîfant 
les  foins  du  Gouvernement  ;  que 
râcquifition  d'une  Province  ,  en  fup- 
pofant  qu'on  pût  la  conquérir  Se  la. 
conferver  ,  ne  vaut  jamais  ce  qu'elle 
a  coûté.  Avant  de  fonger  à  conqué- 
rir ,  ne  faudroit-il  pas  s'aflurer  d'avoir 
tiré  de  fon  pays  tout  le  parti  pof- 
fible en  tout  genre  f  Les  Conquérans 
reiïemblent  trop  à  un  riche ,  mau- 
vais économe  ,  qui  acheteroit  ou 
envahiroit  toutes  les  terres  de  {es 
Yoifins  5  pour  les  laifTer  fans  culture 

Biv 


32  Histoire 

aînfî  que  les  fiennes.  Les  Miniflres, 
s'il  leur  étoit  donné  de  connoître 
leurs  vrais  intérêts  ,  verroient  qu  il 
leur  importe  toujours  de  ne  point 
faire  la  guerre ,  parce  que,  C\,  en 
temps  de  paix  ,  ils  ont  contre  eux 
leurs  propres  fautes  6c  hs  intrigues 
de  leurs  ennemis  ,  en  temps  de  guerre 
ils  ont  de  plus  contre  eux  les  évè- 
nemens.  Richelieu  menoit  Louis; 
XTII  à  la  guerre  pour  l'enlever  aux 
cabales  de  la  Cour  ,  Se  du  camp 
même  de  Louis  XIII  partoienç  des 
intrigues  continuelles  pour  perdre 
Richelieu;  &  les  Mécontens,  qui  , 
fans  la  guerre  ,  n'anroient  poînC 
trouvé  d'appui  hors  du  Royaume  , 
fignolent  des  traités  avec  rEfpagne. 
Les  viciilitudes  de  la  guerre  ,  la 
perte  de  la  Catalogne  Ôc  du  Portugal, 
firent  chaflei  ce  fameux  Comte  Duc 
d'Olivarès ,  le  Richelieu  de  Madrid  : 
au  contraire,  Dom  Louis  de  Haro 
lendit  (on  crédit  inébranlable  ,  en 
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le  fondant  fur  la  paix ,  <Sc  en  méri-- 
tant  que  fon  Maître  le  diflinguât  des 
autres  Minières  par  ce  furnom  de 
la  Paix  (  I  )  ,  dont  il  lui  fît  un  titre 
d'honneur.  L'Europe  s'unit  pour  de- 
mander le  renvoi  du  Cardinal  AÎ- 
beroni  ,  parce  que  les  intrigues 
d'Alberoni  troubloient  l'Europe;  la 
paix  importe  à  tous. 

Qui  pourroit  ,  encore  un  coiip  ^ 
avoirintérêtàîaguerre?LesPeup!es: 
la  guerre  les  opprime.  Les  Rois  ?  la 
guerre  trouble  leur  repos  &  ruine 
leur  Etat.  Les  Miniftres  ?  la  guerre 
creufe  un  abîme  de  plus  fous  leurs 
pas.  La  guerre  ne  profite  ôc  ne  plaît: 
qu'à  quelques  Généraux  qui  veulent 
s'ilîufîrer  ou  s'enrichir  ,  &  à  quelques 

C  I  )  Philippe.  V ,  Roi  d'Efpagne  ,  donna  de- 
même  le  titre  de  Marquis  de  la  Pa^  à  Dont 
Juan  Bautifta  Orcndain  .  pour  avoir  négocié  le^ 
traité  de  Vienne  ,  du  30  Avril  172.5  ,  que 
parut  alors  avoir  réconcilié  la  Eranciie  dd: 
Bourbon  d'Efpat^ne  avec  la  Maifcn  âl'Autiic&â;. 
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fubalternes  qui  veulent  s'avancer  ^ 
c'eft-à-dire  qui  efpèrent  voir  périr 
leurs  concitoyens  (Se  leurs  amis,  ôc 
îefter  feuls  pour  en  hériter.  C'eft  à 
ce  vœu  fecret  &  coupable ,  qu'on  fa- 
criiie  le  bonheur  public  &  la  paix 
'des  Nations. 

J'ai  dit  que  la  guerre ,  dans  fon 
principe ,  tient  aux  paffions.  Ceffi 
encore  ce  qui  eft  plus  vrai  chez  les 
Peuples  Barbares  que  chez  les  Peu- 
ples policés  ;  la  cupidité  ,  le  défîr 
du  butin  anime  les  premiers  ,  Ôc 
i'efprit  de  guerre,  fi  puiiïant  chez 
eux,  fait  naître  une  foule  de  riva- 
lités de  Nation  à  Nation  ,  de  Sou- 
verain à  Souverain ,  de  Général  à 
Général  ^^  ôc  même  d'homme  à 
homme.  Sous  notre  première  Race, 
les  Rois  d'Auftrafie  <5c  ceux  de  Neu(^ 
trie  5  ôc  leurs  Maires  du  Palais,  étoient 
tous  rivaux.  En  Angleterre  ,  l'hep- 
tarchie  ne  fut  qu'une  anarchie  uni- 
verfelle  ^  qu'un  chaos  de  guerres  de 
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de  fureurs  ;  ces  Kois ,  entafles  les  uns 
fur  les  autres  ,  fe  déteftoient  6c  fe 
déchiroient  tous  ;  il  en  étoit  de 
même  de  FEfpagne ,  divifée  en  une 
multitude  de  petits  Royaumes  Bar- 
bares 5  tous  voifins  &  ennemis  ;  iî 
n'efl  pas  bon  aux  Rois  de  fe  voir  fi 
fouvent  5  &  de  fe  ferrer  de  fi  près. 
Dans  l'état  aduel  de  l'Europe  ^  les 
Cours  des  Rois  ,  placées  à  une  dif^ 
tance  convenable  ,  n'agiffent  les 
unes  fuï  les  autres  que  par  les  inté« 
rets  généraux  de  la  Politique ,  non 
par  les  intrigues  particulières,  ni  par 
les  pallions  perfonnelles  :  il  efî  bien 
rare  que  la  guerre  naiÏÏe  aujourd'hui 
des  pafîions  ;  on  n'a  pas  même  ce 
motif  ni  ce  prétexte  pour  la  faire. 
Le  dirai-je  ?  On  la  fait  par  routine  > 
par  préjugé ,  parce  qu'on  la  faifoit 
autrefois  ,  parce  qu'il  efl:  d'ufage  , 
après  quelques  années  de  paix ,  de 
rentrer  en  guerre  ,  même  fans  ob- 
jet 5.  parce  qu'on  n'ofe  ni  fe  croiie 
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ni  fe  montrer  plus  raifonnable  que 
{es  prédéceiFeurs  ,  parce  que  la 
guerre  a  fait  long-temps  l'admira- 
tion des  Peuples  (tupides  ,  comme 
l'occupation  des  Peuples  Barbares  ; 
on  la  fait  enfin,  comme  Catilina  & 
fès  complices  commettoienî  des 
meuitres  Se  des  allaffmats  ^  pour  s'y 
exercer  ,  pour  n'en  pas  perdre  l'ha- 
bitude, ne  per  otium  torpefcerent  ma- 
nus, 

Lorfque  PAbbé    de   Saint-Pierre 
envoya  au  Cardinal  de  Fleury  fon 
projet  de  paix  perpétuelle  &;  de  diète 
Européenne,  avec  cinq  articles  pré- 
liminaires ,  le  Cardinal  lui  répondit  : 
»  V^ous  ave"^  oublié  un  article  ejfenùel  ^ 
<»  c^ejl  d'envoyer  une  troupe.de  Mijjion' 
s3  naires  pour  difpofer  à  cette  paix  & 
»  à   cette  diète  te  cœur   des   Princes 
îîoges  lus  3>  contraàans  <«.   >»  Rien  n'efl:    beau 
féîinc.  pubi.  M' que  le- vrai  ^  ajoute  un  Phiiofophe 
Françf  "oie  très-éclairé  ;  »  le  malheur   de  ces 
«ïuè^>^  Projets"  metaphyfiques    pour,   k 
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;»  bien  d^s  Peuples  ,  c'efl:  de  fuppo- 
a»  fer  tous  les  Princes  équitables  ôc 
«  modérés  ,  ceft-à-dire,  de  fijppofer 
j>  à  des  hommes  tout-puiflans,  pleins 
w  du  fentiment  de  ieur  force  ,  fou- 
5>  vent  peu  éclairés  ,  6c  toujours  af^ 
}>  iiégés  par  Tadulation  &  par  le 
w  menfonge  ,  des  diipofitions  que 
3>  la  contrainte  des  Loix  Se  la  crainte 
j5  de  la  cenfure  infpirent  même  fi 
»  rarement  à  de  fimples  particuliers. 
3î  Quiconque,  en  formant  des  en- 
M  treprifes  pour  le  bonheur  de  Thu- 
3)  manité  ,  ne  fait  pas  entrer  dans 
»  fes  calculs  les  paffions  ôc  les 
»  vices  des  hommes  ,  n'a  imaginé 
»  qu'une  très-louable  chimère  «c. 

Voilà  certainement  ce  qu'on  a  ptî 
dire  de  plus  raifonnable  contre  le  {yf- 
tême  de  l'Abbé  de  Saint-Pierre.  Sans 
doute  tout  Légifiateur ,  qui ,  dans  le 
grand  problême  de  la  meilleure  ma- 
nière pofllble  de  gouverner  le5  hom- 
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mes ,  ne  fera  point  entrer  le  jeu  des^ 
pafîions ,  eût-il  calculé  tout  le  refte 
avec  une  précifion  mathématique  , 
n'aura  fait  que  de  faux  calculs  ; 
mais  5  en  vérité  p  c'efl:  faire  trop 
d'honneur  à  ceux  qui  entreprennent 
la  guerre ,  que  de  leur  fuppofer  les 
motifs  injuftes  ,  mais  toujours  preC 
fans  ,  que  fourniiïent  les  paffions  : 
ils  font  la  guerre  ,  comme  noiïs 
Tavons  dit ,  par  routine ,  en  cédant 
aux  importunités  de  ceux  qui  veu- 
lent s'avancer ,  &  aux  magnifiques 
promefles  des  donneurs  de  projets. 
Les  Rois  ôc  les  Miniftres  ne  fe  fou- 
cientleplusfouvent,nidelaguerre, 
ni  de  ce  qui  en  eft  l'objet  ;  ils  n'ont 
pas  la  moindre  colère ,  pas  même 
la  moindre  humeur  contre  les  Rois  ^ 
ôc  les  Peuples  qu'ils  vont  tâcher 
d'exterminer.  Nos  guerres  font  des 
Gombinaifons  froides  ôc  toujours 
fauffes  ,  des  calculs  ,  des  fpécula- 
tions  tranquillement  atroces ,    des 


DE  Charlemaônît.  5^ 
fyflêmeSj  des  rêves,  &  ce  ne  font  pas 
Us  rives  de  gens  de  bien.  Quant  au 
Peuple  5  comme  fouvent  il  ne  fait 
ni  le  vrai  motif,  ni  l'objet  de  la 
guerre  ,  il  eft  abfolument  fans  paf- 
fion  :  il  eïl  vrai  qu'on  cherche  à 
lui  en  infpirer  ;  on  TéchaufFe  par  des 
manifeftes  ;  on  réveille  en  lui  la 
vanité  nationale  ;  on  lui  exagère 
les  torts  &  la  foiblefle  de  l'ennemi  , 
les  forces  &  les  reffources  de  la  Na- 
tion; on  lui  montre  la  pofTibilité  , 
l'utilité  des  conquêtes  ,  rinfailli- 
bilité  desfuccès;  on  l'étourdit,  on 
l'enivre,  pour  qu'il  fente  moins  le 
poids  des  impôts  dont  on  va  l'ac- 
cabler (  I  ) ,  l'amertume  des  pertes  & 
àts  facrifices  de  toute  efpèce  que 
la  guerre  entraîne;  on  tâche  de  le 
rendre  complice  des  fureurs  dont  il 


(  1  )  On  ne  favoir  pas ,  avant  1777  ,  qu'une 
guerre  fans  impôts  pendant  cm<\  ans  fût  une 
chofe  pofTiblc. 
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va  être  la  vidime  ,  &  on  y  réuilît. 
Toute  Nation  qui  commence  la 
guerre  (  nous  parlons  des  Nations 
policées  )  ,  femble  faifie  d'un  efprit 
de  vertige;  la  folie  dure  autant  que 
la  guerre  ,  Ôc  s'augmente  par  les  évè- 
nemensmêmesdela  guerre.  L'alterna- 
tive perpétuelle  ôc  néceiïaire  de  re- 
vers &  de  fuccès  ,  la  réciprocité  de 
ravages  êc  de  ruines  ,  l'accumula- 
tion d'impôts  ôc  de  charges  de  toute 
efpèce,  fruit  ordinaire  de  la  guerre  : 
elle  oublie  tout ,  elle  ne  voit  plus 
qu'une  fuite  infaillible  de  triomphes; 
comment  pourroit-elle  ne  pas  tou- 
jours vaincre  ?  Com.ment  l'ennemi 
pourroit-il  rélifter  l  Elle  répète  fans 
cefle  : 

C'efi;  a.  nos  ennemis  de  craindre  les  combats  ; 
A  nous  de  les  chercher  (i). 

Ce  délire  de  préfomption  gagne 
jufqu'aux  efprits  les  plus  éclairés* 
Louis  XIV ,  en  fe  rendant  Juge  fu- 

(i)  La  Fontaine 5  Liv.  7,  Fable  î8. 


DE    ChARLEMAGNE.         4Î 

prême  dans  fa  propre  caufe  par 
réredion  des  Chambres  de  réu- 
nion, en  pourfuivant  Tes  hoftiliLés 
6c  {qs  conquêtes  en  pleine  paix , 
foulève  de  nouveau  contre  lui  toute 
l'Europe ,  la  Ligue  d'AuiLourg  fe 
forme  ,  &  Racine  dit  : 

Des  mêmes  ennemis  je  reconnois  Torsueil , 
Ils  viennent  fe  brifer  contre  le  même  écueil. 

En  16^2  5  Louis  XIV,  ou  le 
Maréchal  de  Luxembourg  ,  prend 
Namur  à  la  vue  d'une  armée  de 
cent  mille  hommes  qui  ne  peut 
l'en  empêcher  ;  Boileau  fait  fur  cet 
événement  une  mauvaife  Ode  ^  dans 
laquelle  il  infulte  ,  comme  Fran- 
çois ,  au  Roi  d'Angleterre  ,  à  l'Elec- 
teur de  Bavière  ;  Se  joignant  fa 
guerre  particulière  à  la  guerre  gé- 
nérale,  il  n'oublie  pas  d'infulter, 
comme  Poëte,  aux  Perrault  Se  aux 
Fontenelle.  En  i  ^9  ^  ,  le  Roi  Guil- 
laume reprend  Namur  à  la  vue  d'une 
armée  de  cent  mille  hommes  j  (Se  rOde 
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retombe  fur  fon  Auteur.  Voilà  nos 
guerres  ,  même  dans  toute  leur 
gloire  ,  Se  voilà  les  flatteries  infen- 
{qqs  par  lefquelles  nous  les  entre- 
tenons. Bien  partager  la  folie  na- 
tionale 5  c'efl:  ce  qu'on  appelle  être 
Citoyen.  Ah  !  le  vrai  Citoyen  , 
c'efl  celui  qui  avertit  fes  frères  de 
leurs  folies  8c  de  leurs  erreurs  ; 
c'étoit  Horace  ,  lorfqu'il  crioit  aux 
Romains  ; 

Quo  ,  quo  ,  fcelejii  ,  rahls  ?  Aut  car  dextcrh 

Aptantur  enfes  condhi  ? 
"Parumne  campis  atque  Neptuno  fuper 

Fufam  eft  Latini  fanguinis  {i)  f 

Quant  aux  prétextes  ,  ils  font 
toujours  les  plus  beaux  6c  les  plus 
nobles  du  monde  ;  rien  de  fi  édi- 
fiant qu'un    manifefte.    Point    d'à- 

(  I  )  «  Où  courez-vous,  coupables  infenfcs  ? 
•5  Pourquoi  ces  armes  "i  Les  campagnes  & 
M  les  mers  ont-elles  vu  couler  trop  peu  ds 
9j  fang  Romain  «  î 

Ode  7  du  Livre  $, 
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greïïeur  ;  on  ne  fait  jamais  que  fe 
défendre  ;  on  ne  fait  la  guerre  que 
pour  n'avoir  point  à  la  faire  ;  on 
n'a  en  vue  que  la  gloire  Se  le  bon- 
heur du  Peuple  en  l'opprimant. 

Si  par  ces  paffions,  qui  doivent, 
dit-on  5  perpétuer  la  guerre  ,  on 
entend  l'erreur  de  quelques  Minif^ 
très  qui  croient  avoir  intérêt  de  la 
faire  ;  je  répondrai  en  citant  fans 
ceffe  à  ces  Minières  ,  d'un  côté, 
l'exemple  de  Dom  Louis  de  Haro  ; 
de  l'ainrej  celui  du  Duc  d'Olivarès , 
du  Cardinal  Alberoni ,  celui  même 
du  Cardinal  Mazarin  ;  j'obferveraî 
que  les  troubles  de  la  Fronde  ,  qui 
chafsèrent  deux  fois  de  la  France  ce 
dernier  Miniftre  ,  eurent  pour  ori- 
gine Si  pour  caufe  quelques  impôts 
qu'une  longue  guerre  avoit  rendus 
néceiïaires. 

Il  eft  vrai  que  les  Miniffres  ne 
voient  jamais  leur  deliinée  écrite 
dans  celle   de  leurs  femblables^  il 


^^  Histoire 

leur  efl:  toujours  révélé  qu'ils  ref- 
teront  toujours  ea  place.  Se  qu'ils 
n'ont  rien  à  craindre  ni  des  Rois  ni 
des  Peuples  ;  ils  font  tous ,  plus  ou 
moins  ,  comme  Anne  d'Autriche  , 
qui ,  après  tous  les  mouvemëns  de 
la  Fronde  ,  rioit  quand  on  paroif- 
foit  redouter  quelques  mouvemëns 
dans  le  Peuple.  Les  Miniflres ,  au 
lieu  de  voir  pour  eux  dans  la  guerre 
une  fource  de  difgrace  ,  y  voient 
plus  d'importance  pour  eux  ,  ôc  plus 
de  promotions  à  faire.  Sans  doute  ^ 
ôc  c'eft-là  5  comme  nous  l'avons  dit^ 
le  feul  motif  de  guerre  qui  nous 
refle.  Plus  de  promotions  à  faire  , 
plus  de  places  à  donner,  c'eft-à- 
dire ,  plus  d'occafions  de  faire  cent 
mécontens  Se  un  ingrat.  Mais  cet 
intérêt  n'efl:  pas  le  même  pour  tous 
les  Minières.  Si  un  Miniflre  de  la 
guerre,  par  exemple  ,  croit  avoir 
intérêt  de  faire  la  guerre  ;  la  gloire 
du  Miniftre  des  Affaires  étrangères  ^ 
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êc  rintérêt  duMiniflredes  Finances, 
font  certainement  d'entretenir  la 
paix.  Coibert  ,  pour  s'oppofer  aux 
projets  belliqueux  de  Louvois,  fai- 
foit  célébrer  la  paix  par  Boileau, 
Mais  fi  le  Miniftre  qui  a  le  crédit 
prépondérant  veut  la  guerre  ,  quel 
lemède  à  cet  inconvénient  ?  Aucun, 
finon  d  avertir  les  Rois  d'avoir  pour 
fufped  quiconque  propofe  la  guerre  , 
parce  que  Fintérêc  général  étant 
évidemment  de  vivre  en  paix  ,  l'in- 
térêt contraire  ne  peut  être  qu'un 
intérêt  particulier  ,  toujours  mal 
entendu. 

Nous  le  répétons  ;  le  Minidre 
veut  faire  une  promotion  ,  ôc  tous 
les  Militaires  veulent  y  être  com- 
pris. Voilà  les  motifs  de  nos  guerres, 
voilà  les  pafTîons  qui  les  font  naître. 
C'efl:  du  duel  ôc  des  querelles  parti- 
culières 5  que  tout  ce  qu'on  dit  de  la 
guerre  eft  malheureufement  vrai.  Ce 
fpnt  rcellemçnt  des  paffions  prefquç 
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invincibles  qui  les  entretiennent. 
Quand  toutes  les  raifons  contre  le 
duel  font  dites  (  <Sc  elles  font  toutes 
fans  réplique) ,  quand  on  a  bien  lu 
le  Traité  de  la  tranquillité  de  Famé, 
ou  quelque  éloquent  Sermon  fur  le 
pardon  &  le  mépris  des  injures  ;  d'un 
côté  5  le  préjugé  du  point  d'hon- 
neur, foiblefTe  éternelle  des  hommes 
braves;  de  l'autre,  l'impatience  &  la 
colère  qu'excitent  la  violence  d'un 
brutal  ou  la  perverfité  d'un  ennemi, 
peuvent  emporter  au  delà  des  bor- 
nes ;  l'idée  feule  de  l'infulte  efl  in- 
fupportable,  &  fait  tout  oublier. 
Mais  la  guerre  des  Peuples  policés 
n'efl  prefque  jamais ,  encore  un  coup , 
qu'un  froid  Se  faux  calcul  5  qu'une 
vieille  duperie ,  qu'une  routine  bar- 
bare.... Les  termes  qui  la  caraftérî- 
feroient  mieux ,  ne  font  pas  du  fiyle 
de  l'Hirtoire. 

Deux  caufes  contribuent  princi- 
palement à  entretenir  l'erreur ,  que 
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la  guerre  efl  le  produit  des  paiïions. 
L'une  efl:  l'abfurdité  même  de  la 
guerre ,  ôc  révldence  des  raifons  qui 
la  combattent  :  on  eft  perfuadé 
qu'un  ufage  fi  horrible  ôc  fi  abfurde 
n'exiflieroit  plus  depuis  long-temps, 
s'il  ne  tenoit  eflentiellement  aux 
foiblelTes  de  Thumanité  ;  ôc  ,  dans 
cette  fuppofition ,  on  le  laîiïe  fub- 
fifler  :  mais  qu'on  s'examine  bien 
lorfqu'on  entre  en  guerre ,  qu'on  fe 
demande  fi  on  fent  un  befoin  ou 
même  un  défir  bien  prefiant  de  la 
faire  ,  on  verra  qu'on  ne  fait  que 
fuivre  la  routine.  L'autre  caufe  eft 
qu'en  effet  les  guerres  des  Peuples 
Barbares,  &,  parminous,  les  guerres 
civiles  ôc  les  guerres  de  Religion , 
ont  réellem.ent  quelques  paifions 
pour  principe.  On  part  de  là ,  &: ,  fans 
examen ,  on  étend  ce  principe  aux 
guerres  ordinaires  ;  ôc  cependant,  s'il 
y  a  une  efpèce  de  guerre  qu'on  croye 
éteinte  pour  toujours  parmi  nous , 
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ce  font  les  guerres  de  Religion  (  en 
quoi  on  fe  trompe  peut-être  )  ,  Se 
on  regarde  les  guerres  fans  objet 
comme  devant  être  éternelles  ! 
Avouons  que  les  Nations  policées , 
convaincues  de  l'inutilité  Se  de  Fab- 
furdité  de  la  guerre ,  ne  font ,  en 
continuant  de  la  faire,  que  les  imi- 
tatrices fuperftitieufes  des  Nations 
Barbares,  qui  ne  fentent  point  cette 
abfurdicé.  Se  pour  qui  la  guerre  n'a 
pas  toujours  la  même  inutilité. 

Mais  5  dit'On ,  fi  nous  ceffons  de 
faire  la  guerre  ,  l'efprit  militaire 
s'afFoiblira  Se  fe  perdra  ;  Se  fi  un 
voifin  ambitieux  Se  aguerri  vient 
nous  attaquer  ,  comment  nous  dé- 
fendrons-nous ? 

Je  réponds  :  i*^.  que  quand  on 
propofe  de  fubflituer  la  raifon  à  la 
violence  ,  la  paix  à  la  guerre,  Se  les 
communications  du  commerce  aux 
pirateries  &  à  la  defirudion  ,  on  ne 
propofe  pas  à  une  Nation  de  fe  con* 

facrer 
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facrer  feule  à  la  paix  parmi  tant  de 
Nations  guerrières  ^  Ôc  de  devenir 
une  colombe  au  milieu  des  vautours  ; 
ce  font  toutes  les  Nations  qu'on  in- 
vite à  ouvrir  les  yeux  fur  fintërêt 
commun  ,  6c  à  réunir  toutes  leurs 
forces  militaires  contre  l'ambitieux 
qui  voudroit  troubler  la  paix. 

2^  A  tout  événement ,  au  milieu 
même  de  la  paix  ,  on  peut  ôc  on 
doit  exercer  fes  guerriers  dans  les 
Arts  de  la  guerre,  comme  Xéno- 
phon  5  dans  la  Cyropédie  ,  le  re- 
commande par  l'exemple  de  foa 
héros. 

Meîuenfque  futuri  , 
In  pace  ,  utfapiens  ,  aptârh  idonea  hello. 
Horac.  fat.  % ,  lib.  z. 

«  Soyez  guerrier  ,  dit  Ifocrate  à 
Nicoclès  5  »  par  Thabileté  dans  le 
*>  métier  des  armes  ,  &  par  un  ap- 
-»  pareil  de  guerre  capable  d'inti- 
Dî  mider  vos   ennemis  ;   mais  paci- 

Tome.  Z,  G 
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»  fique  par  inclination ,  Se  par  une 
3>  rigide  exaditude  à  ne  rien  pré- 
j5  tendre  &  à  ne  rien  entreprendre 
î>  d'injuRe  <«.  On  pourroit  difputer 
ici  contre  Ifocrate  fiir  cet  appareil 
de  guerre  qu'il  demande  ,  &  qui 
n'auroit  d'autre  effet  que  d'obliger 
les  ennemis  à  en  étaler  un  pareil  ; 
ce  qui  entretiendroit  Fétat  de  guerre 
au  milieu  de  la  paix ,  Se  forceroit 
toutes  les  Nations  de  fe  rufner  à 
Fenvi.  »  Si-tôt  qu'un  Etat  augmente 
»  Tes  troupes ,  dit  M.  de  Montefquieu , 
iï  \qs  autres  foudain  augmentent  les 
3>  leurs  :  de  façon  qu'on  ne  gagne 
3>  rien  par-là  que  la  ruine  commune. 
w  Ciiaque  Monarque  tient  fur  pied 
3>  toutes  les  armées  quil  pourroit 
s5  avoir  ,  fi  ks  Peuples  étoient  en 
3»  danger  d'être  exterminés  :  Se  on 
35  nomme  paix  cet  état  d'effort  de 
»  tous  contre  tous.  AufTi  l'Europe 
S'  cfl-elle  fi  ruinée  ,  que  les  particu- 
îî  liers  qui  feroient  dans  la  ûtuatioa 
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))  OÙ  font  les  trois  Puiflances  de 
»>  cette  partie  du  Monde  les  plus 
»  opulentes  ,  n'auroient  pas  de 
»  quoi  vivre....  Bientôt,  à  force 
>5  d'avoir  des  Soldats,  nous  n'aurons 
S'  plus  que  des  Soldats ,  &  nous  ferons 
35  comme  des  Tartares  «  (  i  ). 

Au  refte  ,  qu'on  fafle  tout  ce 
qu'exige  ifocrate  ;  q*on  ne  prétende, 
qu'on  n'entreprenne  jamais  rien  d'in- 
jude ,  &  on  verra  que  tout  cet  ap- 
pareil de  guerre  deviendra  inutile  ; 
mais  il  eft  toujours  utile  d*exercer 
les  Guerriers. 

3°.  Rien  n'empêcheroit  même  les 
Nations  pacifiques  d'envoyer  leurs 
Guerriers  s'exercer  &s'inil:ruire  chez 
les  Nations  qui  perfiHeroient  à  faire 
la  guerre  ,  comme  Turenne  s'étoit 
formé  dans  les  Pays-Bas  fous  le 
Prince  Maurice,  en  Allemagne  fous 
le  Duc  de  Saxe-Weymar ,  &  d  imi- 

(  i)  Efprit  des  Loix  ,  liv.  13  ,  chap.  if^ 
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ter  la  fage  politique  des  Suiiïes  ,  qui 
font  la  guerre  pour  tous  ceux  de 
leurs  Alliés  qui  veulent  la  faire  , 
mais  qui  ne  la  font  jamais  pour  leur 
propre  compte, 

io  Ilfaut^ditM.  de Fénélon,  avoir 
j5  foin  5  pendant  la  paix  ,  de  multi* 
93  plier  le  Peuple.  Mais  de  peur  que 
5î  toute  la  Nation  ne  s'amolliiïe  ôc 
»  ne  tombe  dans  l'ignorance  de  la 
s>  guerre  ,  il  faut  envoyer  dans  les 
9>  guerres  étrangères  la  jeune  No-^ 
3»  bleile.  Ceux-là  fuffifent  pour  en^ 
o>  tretenir  toute  la  Nation  dans  une 
9>  émulation  de  gloire,  dans  l'amour 
s5  des  armes  5  dans  le  m.épris  des  fa-^ 
33  tigues  3c  de  la  mort  mième ,  enfin 
3>  dans  'l'expérience  de  l'Art  mili- 
3»  ^aire  «'. 

Téà'maqu^  ,  ih.  ix. 

w  Voici ,  dit  encore  M.  de  Féné- 
«  I6n ,  le  moyen  d'exercer  le  cou-^ 
»î  rage  d'une  Nation  en  temps  d^ 
»  paix  ...  les  exercices  du  corps.. o 
%?  les  prix  qui  exciteront  rémijla^ 
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j5  tion  ,  les  maximes  de  gloire  &  de 
»  vertu  5  dont  on  remplira  les  âmes 
M  des  enfans  prefque  dès  le  berceau  5 
«  par  le  chant  des  grandes  adlions 
»  des  héros.  Ajoutez  à  ces  fecours 
w  celui  d'une  vie  fobre  6c  laborieufe. 
î5  Mais  ce  n'eft   pas  tout.   AuiTi-tôt 
»  qu'un  Peuple  allié  de  votre  Nation . 
3>  aura  une  guerre  ,  il  faut  y  envoyer 
«  la  fleur   de  votre  jeunelle  ,    fur- 
»  tout  ceux  en   qui  on  remarquera 
55  le  génie  de  la  guerre  ,   6c  qui  fe- 
M  ront  les  plus  propres  à  profiter  de 
î5  Texpérience.    Par-là  ,    vous  con- 
M  ferverez    une    haute     réputation 
55  chez  vos   Alliés.   Votre  alliance 
»  fera  recherchée  ;  on  craindra  de 
35  la  perdre.    Sans  avoir  la   guerre 
,•5  chez  vous  Ôc  à  vos  dépens ,  volis 
55  aurez  toujours  une  jeuneiïe  aguer- 
55  rie  ôc  intrépide.    Quoique    vous 
M  ayez  la  paix  chez  vous  ,  vous  ne 
55  laiiferez  pas    de  traiter  avec    de 
?5  grands  honneurs  ceux  qui  auront 

C  iij 
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>j  le  talent  de  la  guerre.  Car  le  vrai 
»  moyen  d'éloigner  la  guerre  Ôc  de 
»  conferver  une  longue  paix  ,  c'eft 
»  de  cultiver  les  armes  ,  c'efl:  d  ho- 
»  norer  ks  lioinmes  excellens  dans 
»  cette  profeHTion  ,  c'eft  d'en  avoir 
3>  toujours  qui  s'y  foient  exercés 
»  dans  les'  pays  étrangers  ,  de  qui 
3>  connoiffent  les  forces ,  la  difci- 
»  pline  (Se  les  manières  de  faire  la 
M  guerre  des  Peuples  voifins  ;  c'eft 
»  d'être  également  incapable  ,  ôc  de 
»  faire  la  guerre  par  ambition  ôc  de 
»  la  craindre  par  moUeffe.  Alors 
»  étant  toujours  prêt  à  la  faire  pour 
M  la  néceffité  ,  on  parvient  à  ne 
»  l'avoir  prefque  jamais. 

M  Pour  les  Alliés,  quand  ils  font 
>i  prêts  à  fe  faire  la  guerre  les  uns 
»  aux  autres ,  c'eft  à  vous  à  vous 
}i  rendre  médiateur.  Par-là  ,  vous 
î>  acquérez  une  gloire  plus  folide 
3>  6c  plus  fùre  que  celle  des  Conqué- 
«  rans.  Vous  gagnez  l'amour  ôc  l'ef- 
M  îime  des  Etrangers.    Ils  ont  tous 
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)>  befoin  de  vous.  Vous  régnez  fur 
»>  eux  par  la  confiance,  comme  vous 
3>  régnez  fur  vos  fliiets  parrautorité. 
î>  Vous  demeurez  le  dépofitaîre  des 
35  fecrets  ,  l  arbitre  des  traités  5  le 
»  maître  des  cœurs....  En  cet  état , 
»  qu'un  Peuple  voifin  vous  attaque 
M  contre  les  règles  de  la  judlce ,  il 
«  vous  trouve  aguerri  ,  préparé  , 
n  mais  5  ce  qui  eft  bien  plus  fort  5 
3>  il  vous  trouve  aimé  ôc  fecouru* 
3>  Tous  vos  voifins  s'alarment  poirr 
w  vous  5  Ôc  font  perfuadés  que  votre 
j>  confervation  fait  la  fureté  pu- 
3'  blique  ««. 

Avant  de  parler  ainfî  5  M,  de  Fé- 
nélon  a  étalé  tous  les  maux  qu'en- 
traîne la  guerre  :  Fincertitude  ,  le 
malheur  même  de  la  vicloire  ,  par 
laquelle  on  fe  détruit  foi-même  en 
détruifant  ks  ennemis,  l'Etat  épuifé, 
dépeuplé ,  les  terres  incultes  ,  le 
commerce  troublé  ,  les  loix  affoi- 
blies  5  les  moeurs  corrompues ,  les 

C  iv 
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Lettres  négligées  ,  la  juftîce  ôc  la 
police  fuccombant  fous  la  licence. 
11  conclut  qu'un  Roi  ,  ^  qui  verfe 
3j  le  fang  de  tant  d'hommes ,  ôc  qui 
»  caufe  tant  de  malheurs  pour  ac- 
»  quérir  un  peu  de  gloire ,  ou  pour 
3î  étendre  les  bornes  de  Ton  Royau- 
39  me,  eft  indigne  de  la  gloire  qu'il 
j5  cherche  ,  5c  mérite  de  perdre  ce 
99  qu'il  pofsède  pour  avoir  voulu 
»  ufurper  ce  qui  ne  lui  appartient 
»y  pas  «. 

Télémaque  ,  liv,  14. 

Les  Militaires  feront  toujours  au 
premier  rang  dans  l'Etat  ,  ils  en 
font  le  repos  6c  la  fureté.  Défenfeurs 
de  la  Patrie ,  quelle  reconnoiflance  , 
quels  honneurs  ne  leur  doit-on  pas? 
Mais  plus  leur  fang  eft  précieux  , 
plus  il  doit  être  ménagé  ;  fi  c'eft 
pour  eux  une  gloire  d'en  être  pro- 
digues ,  c'eft  pour  l'Etat  un  devoir 
à'&n  être  avare. 

Le  Télémaque  eft  véritablement  le 
Code  de  la  paix  ,   dont  tous  nos 
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Livres  pacifiques  ne  peuvent  plus 
être  que  le  Commentaire.  Il  ne 
s'agit  plus  que  de  prouver  &  de  con- 
firmer par  rHiftoire  ce  qui  efi  mis 
en  maxime  dans  ce  Poëme  politi- 
que 5  le  plus  utile  de  tous  les  Li- 
vres ,  Se  le  plus  grand  bienfait  en- 
vers Thumanité  (  i  ). 

Réfumons  toute  cette  dodrine. 
L'efprit  militaire  doit  être  entrete- 
nu pour  la  défenfe  des  Nations  ; 
mais  refprit  de  guerre  doit-être  ré- 
primé ou  même  éteint  pour  le  bon- 
heur du  monde..  Souvenons-nous  de 
cette  belle  définition  que  les  Stoï- 
ciens faifbient  de  la  valeur  :  C'e/i  ^ 
difoient-ils  ,  la  P^enu  combattant 
pour  la  JuJîLce  (  2  ). 
*  — '  * 

(  I  )  V reûofiffimiim  kumani  animi  opus, 
Piin.  lib.  7,  cap.  19. 

(1)  Virtutem  propugnantem  pro  Aquïtate, 
Cic.  de  Ofnc.  lib.  i  ,  cap.  15?.  Fortes  ig'nur 
&  magnarJmi  funt  kabendi  ^  non  qui  faciunt  ^ 
fcd  qui  propidjant  injuriam.  Id.  ibid. 

c  V 
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Ce  II  ce  que  Lycurgne  a  voit  bîeri 
compris  ;  ceil  fur  ce  plan  qu'étoic 
conçue  cette  Légilîation  qui  fie  , 
dic-on ,  pendant  plus  de  fept  cents^ 
ans,  le  bonheur  d\ine  Nation  ver- 
tueufe.  Je  n'ejîartn'ne  point  s'il  eft 
vrai  que  les  mcmes  principes  de 
gouvernement  ne  puiiTent  convenir 
à  un  petit  Etat  Se  à  un  grand  ;  fi 
Ton  ne  peut  pas  faire  faire  à  vingt 
millions  d'hommes  ,  ce  qu'on  fait 
faire  à  cent  mille  ,  ëc  fi  Tenthou- 
fiafme  de  la  vertu  ne  fe  communi- 
que point  comme  la  contagion  du 
vice  ;  cette  quefiion  meneroit  trop 
loin.  Je  ne  veux  qu'obferver  com- 
bien Tefprit  militaire  êc  Tefprit  de 
guerre  peuvent  être  aifémentféparés. 
Cefl  dans  cette  République  où  une 
mère  recommandoit  à  fon  fils  ,  par- 
tant pour  TariTiëe  ,  de  revenir  avec 
fon  bouclier   ou  fur  fon  bouclier  (  I  )  -J 

(  I  )  C'(^toît  <îe   cette   manière  qu'on  r.ip- 
portoit  ceux  qui  avoient  été  tiaés. 
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c'efl:  dans  cette  République  où  une 
autre  mère  ,     apprenant    la   more 
de  Ton  fils  ,  tué  dans  une  bataille  , 
répondoit    :   Je    ne    tavois    mis  au 
monde  que  pour  cela  i  où  la  mère  de 
Paufanias  ,  coupable  ^    portoit  des 
pierres   pour    murer    la    porte    de 
radie  dans  lequel  il  s'étoit  réfugié  ; 
c'elt  dans  cette  ville  qui  chafibit  de 
{^s  murs  le  Poëte  Archiloque  pour 
quelques  maximes  trop  indulgentes 
à  l'égard  de  la  lâcheté  ;  dans  cette 
République  ,  où  nul  opprobre  n'éga- 
loit  celui  d'avoir  fui  à  la  guerre,  où 
les  femmes  &  les  mères  de  ceux  qui 
étoient  revenus    de  la    défaite    de 
Leuclres  ,  envioient  les  mères  &  les 
veuves  de  ceux  qui  avoient  péri  , 
<Sc  n'ofoient  paroître  devant  elles  ; 
où  les  Soldats  qui  avoient  fui ,  dé- 
pouillés des  droits  du  citoyen  &:  de 
l'homme  ,  étoient  obligés  de   fouf- 
frir   toute  forte  d'outrages  ,  t5c  de 
porter  fur  leur  vifage  ^  dans  leurs 
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vêtemens  des  monumens  publics  de 
leur  honte  (  i  )  ;  c'ed  dans  cette  Ré- 
publique, où  trois  cents  hommes  ar- 
rêtoient ,  au  pas  des  Thermopyles , 
l'innombrable  armée  des  Perfes  5  & 
périffoient  pour  obéir  aux  faintes  Loix 
de  Sparte  ;  c'efl  là  qu'on  évitoit  le 
crime  des  conquêtes  comme  la 
honte  de  la  fuite  ;  c'eft  là  qu'éga- 
lement éloigné  de  l'efprit  d'avidité 
qui  préfide  aux  guerres  des  Peuples 
Barbares  ^  de  refpric  d'orgueil  Se  de 
domination  qui  porte  les  grands 
Rois  à  la  guerre  (2),  du  petit  ef- 

(  I  )  Ils  étoicnt  exclus  des  charges  &  des 
emplois  5  toute  alliance  avec  eux  étoit  in- 
fâme. Quiconque  les  rencontroir  pouvoit  les 
frapper  ,  &  ils  étoient  obliges  de  le  foufFrir. 
Ils  ne  pouvoiént  porter  (]ue  des  robes  fales  , 
déchirées  ,  pleines  de  pièces  de  diverfes  cou- 
leurs. Il  falloir  qu'ils  fe  Mi^nx.  rafer  la  moitié  de 
la  barbe ,  &  qu'ils  laiflalfcnt  croître  l'autre  moitié. 
{  z)  Id  in  fummâ  fortunâ  iquius  quod  va- 
lidius.  Ec  fiia  ret'inere  ,  privatA  domûs  ,  de 
clienis  certare  ,  regiarn  laudem  ejfe,  Tacir, 
Annal.  1.  15 ,  c.  I. 


DE  Charlemagne.  6i 
prît  de  vengeance  qui  perpétue  nos 
funeftes  Se  inutiles  guerres  ,  un  Peu- 
ple tout  guerrier  ne  combattoit  ja- 
mais que  pour  la  défenfe  de  l'Etat  ; 
voilà  pourquoi  il  ne  fuyoit  jamais. 
L'amour  de  la  Patrie  augmentoit 
eu  intenfité  à  proportion  du  peu 
d'étendue  de  la  Patrie.  Eh  î  quel 
Citoyen  ne  deviendroit  Soldat  , 
quel  Soldat  ne  deviendroit  invin- 
cible 5  quand  il  s'agit  de  ces  inté- 
rêts puiflans  de  la  Nature  Se  de 
l'amour  !  Le  Peuple  le  plus  redou- 
table fera  toujours  celui  qui ,  forn 
dant  5  comme  les  Spartiates ,  fon 
bonheur  fur  la  ver-tu  ,  fa  fureté  fur 
la  judice  8c  la  modération  ,  bornera 
toujours  la  guerre  à  la  défenfe.  Heu- 
reufe  la  Nation  qui  peut  mériter 
réloge  qu'Homère  fait  des  Scythes 
en  les  appelant  la  Nation  tres-jujle  ! 
33  Les  gens  qui,  par  modération,  ai- 
»  ment  la  paix,  dit  encore  M.  de 
5>  Fénélon  ,  font  les  plus  redoutables 
3î  dans  la  guerre  ...  Le  rempart  le 
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j>  plus  fur  d'un  Etat,  eft  la  juftice, 
j)  la  modération ,  la  bonne  foi  ,  ôi 
3>  l'affurance  où  font  vos  voifins  , 
^»  que  vous  êtes  incapable  d'ufurper 
M  leurs  terres....  La  Fortune  efl:  ca- 
3>  pricieufe  &  inconftante  dans  la 
35  guerre  ;  mais  Tamour  ôc  la  con- 
3>  fiance  de  vos  voifins  ,  quand  ils 
w  ont  fenti  votre  modération  ,  font 
>j  que  votre  Etat  ne  peut  être  vaincu 
îî  Se  n'ell  prefque  jamais  attaqué. 
33  Quand  même  un  voifin  injufte 
33  l'attaqueroit  ,  tous  les  autres ,  in- 
w  térefiïs  à  Ca  confervation  ,  pren- 
33  nent   aulTi-tôt  les  armes  pour   le 

03  défendre  *«. 

Télémaque  f   liv.  lo. 

L'horreur  des  conquêtes  étoit  fl 
forte  chez  les  Lacédémoniens  ,  que, 
dans  un  pays  prefque  environné  de 
la  mer  ,  ils  refusèrent  long  temps 
d'avoir  une  marine  ,  de  peur  que  la 
cupidité  ne  naquît  avec  les  moyens 
de  la  fatisfaire.  Un  Peuple  guerrier 
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qui  n'attaque  jamais  ,  efl:  donc  une 
chofe  pofTible  ,  Se  ceft  aflurément 
une  chofe  bien  refpeclable  :  au(îî 
Plutarque  nous  repréfente-t-il  les 
Lacédémoniens  comme  des  Minis- 
tres de  paix  chez  les  Nations  e'tran- 
gères  5  portant  par-tout  l'ordre  avec 
la  concorde  ,  terminant  les  guerres, 
appaiTant  les  féditions  par  leur  feule 
préfence.  Les  Peuples  fournis  ,  dit- 
il  ,  venoient  fe  ranger  autour  d'un 
Ambaiiadeur  Lacëdcmonien,  comme 
hs  abeilles  autour  de  leur  Roi.  Tel 
étoit  Fafcendant  que  îe  définte'ref- 
fement  ,  la  modération  ,  la  juftice 
donnoient  à  ce  Peuple  vertueux  fur 
tous  les  autres  Peuples ,  &  qu'il  con- 
ferva ,  félon  Plutarque  ,  pendant 
plus  de  fept  cents  ans ,  c'eft-à-dire 
tant  qu'il  fut  fidèle  aux  Loix  de 
Lycurgue  (  i). 

(  1  )  Nous  parlons  d'après  Pîurarquej  cepea- 
àint.  comme  les  aûiQûs  décieRtent  c^uel<]^aefc>i5; 
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Ceft  ainfi  que  dans  la  fuite  on  vît 
les  Rois  5c  les  Peuples  dépofer  au 
pied  du  Tribunal  de  Saint  Louis 
leurs  prétentions  3c  leurs  querelles , 
6c  que  ce  grand  Roi  devint  l'arbitre 
des  Anglois  même  ,  dont  (qs  prédé- 
ceiTeurs  n'avoient  jamais  fu  être  que 
les  rivaux.  Il  dut  bien  moins  cet 
honneur  à  la  vidoire  de  Taille- 
bourg  ,  qu'au  facrifice  généreux  & 
pourtant  politique  qu'il  leur  fit  de 
quelques  Provinces  ,  juftement  , 
mais  trop  rigoureufement  confif- 
quées  fur  eux  par  (ts  pères.  Trente- 

les  principes  chez  les  Peuples  aufîî  bien  que 
chez  les  individus  ,  nous  aurions  peine  à  trou- 
ver les  Lacédémoniens  conftamment  fidèles  à 
ce  plan  de  modération  &  de  défîntéreileinent 
que  Lycurgue  leur  avoit  tracé  ;  nous  les  trou- 
vons même  fouvent  fort  tyranniques  à  l'égard 
de  leurs  voifins  ,  &  fort  injuftes  dans  leurs 
guerres  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Thucy- 
dide j  mais  le  principe  de  juftice  &  de  modé- 
ration fublîriGit  3  &  Ton  y  revenoit ,  après 
s'en  être  cearté. 
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cinq  ans  de  paix  entre  les  deux  Na- 
tions (chofe  fans  exemple  jurqu'a- 
lors,  Se  qui  Ta  été  depuis)  furent 
le  fruit  de  ce  facrifîce.  Voilà  la  vraie 
politique.  Ceft  toujours  dans  la 
paix  qu'il  faut  chercher  la  confidé- 
ration,  ainfi  que  le  bonheur. 

Quant  à  cette  autre  petite  politi- 
que ,  flupideinent  malfaifante  ,  pour 
qui,  trompera  nuire,  ou  même  men- 
tir fans  pouvoir  tromper,  &  brouiller 
fans  pouvoir  nuire  ,  eft  ce  qui  s'ap- 
pelle efprit  &  adrefle;  qui  veut  qu'on 
s'emprefTe  à  femer  ôc  à  entretenir  les 
troubles  chez  {es  voifins  ,  pour  af- 
furer ,  dit-on  ,  la  paix  chez  foi  ; 
qui  veut  qu'on  profite  contre  eux 
des  temps  d'embarras  ,  de  minorité, 
de  foiblefle ,  comme  fi  on  étoit  fur 
de  ne  fe  trouver  jamais  dans  le  même 
état,  d'être  toujours  feul  pu i (Tant , 
fage  ôc  heureux  (  i  )  ,  comme  fi  enfin 

(  I  ")  Un'  .lîmirLm  tibl  re^}  femper  eruntres  ? 
O  magnus  pofihac  irJmicis  ri  fus  ! 

Horar.  fatir.  2. ,  liv.  a. 
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toutes  ces  petites  fcélératefles  Imbé- 
cilles  ne  fe  rendoienc  pas  toujours 
au  centuple  ;  cette  politique  ,  qui 
tient  regiftre  de  tous  les  torts  des 
ennemis  pour  avoir  à  leur  égard  les 
mêmes  torts  dans  la  même  occafion  , 
comme  (i  rendre  toujours  injure  pogr 
injure,  ôc  vengeance  pour  vengeance, 
n'étoit  pas  le  moyen  de  perpétuer 
Tétat  de  guerre  ;  cette  politique  , 
enfeignée  par  Machiavel ,  pratiquée 
par  les  Louis  XI  6c  les  Ferdinand  , 
confacrée  par  Tufage  vulgaire ,  n'eft 
que  le  grand  art  de  fe  ruiner  en  s'avi- 

J'infifîe  fur  cet  article  ,  ôc  je  vou- 
drois  pouvoir  mettre  dans  tout  fon 
jour  toute  la  fîupidité  de  la  mau- 
vaife  foi  ;  car  on  ne  fauroit  croire 
à  quel  point  eft  encore  générale 
cette  erreur  qui  encenfe  le  Machia- 
vellifme  ,  Se  qui  le  fait  pratiquer  à 
ceux  mêmes  que  leur  caradère  en 
éloigneroit  le  plus  3   c'eft  fur-tout 
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dans  la  politique'  qu'on  trouve  de 
ces  gens  qui ,  félon  Fexpreflîon  de 
Montagne  ,  tâchant  cTctre  pires  qu'ils 
ne  peuvent.  On  raconte  les  traits  de 
fourberie  de  Louis  XI  ,  de  Ferdi- 
nand le  Catholique,  (3c  de  leurs  Imi- 
tateurs 5  Rois  ,  Miniflres,  ou  Intrir- 
gans  fubalternes  ;  on  rit  en  les  ra- 
contant ,  mais  ce  rire  efl  d'admira- 
tion &  d'émulation  peut-être  ,  ce 
rire  efl:  un  hommage.  L'artifice  f^- 
duit  tous  les  efprits  vulgaires  par 
un  faux  air  de  finefle  ,  comme  le 
crii.iC  hardi  les  éblouit  quelquefois 
par  un  faux  air  de  gracdeur  ;  mais 
réflécIiilTez  ,  voyez  Çi  par  la  nature 
même  des  chofes  le  crime  &  l'arti- 
fice peuvent  ne  pas  révolter,  s'ils  peu- 
vent ne  pas  entraîner  tôt  ou  tard  la 
perte  de  ceux  qui  les  emploient  ; 
confultez  TMifloire  ,  voyez  quel  a 
été  dans  tous  les  temps  le  fruit  de 
cette  politique  ;  voyez  fi  elle  ne 
s'efl:  pas  toujours    tournée    concre 
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ceux  qui  Font  fuivie  ;  voyez  fi  le 
mal  qu'on  a  fait,  a  jamais  produit 
autre  chofe  que  du  mal  ;  voyez  s'il 
peut  y  avoir  de  Fefprit  ou  de  là 
grandeur  à  travailler  ainfi  contre 
foi-même  ,  &  à  préparer  fa  perte 
par  les  moyens  qu'on  prend  pour  af- 
fermir fa  puiffance. 

Cette  politique  fraudnleufe  n'eft 
toujours  que  refprit  de  guerre  fous 
"Une  autre  forme  ;  c'efl:  la  guerre  de 
cabinet  qui  prépare  la  gxierre  ordi- 
naire, (Se  qui  nuit  par  les  négocia- 
tions ,  en  attendant  le  moment  de 
nuire  par  les  armes. 

Une  autre  brancîie  de  l'efprit  de 
guerre  plus  funefle  encore  ,  eft  cette 
même  politique  appliquée  au  Gou- 
vernement intérieur.  De  là  ,  la  fé- 
paratîon  des  intérêts  du  Peuple  ôc 
de  ceux  du  Souverain  ;  de  là ,  Tinvi- 
fibilité  du  Prince  ,  l'inaccefTibilité 
du  Trône,  8c  le  defpotifme  des  Mi- 
Lamprid.  ifl  nifltes  ;  Claudentes  princivem  fuum  , 
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&  ap-entes  ante  omnia  ne  qiiïd  fciat.  vît.  Aîexaur. 
De  la,  toutes  ces  maximes  inventées 
par  dts  Tyrans  5c  répétées  par  des 
efclaves  :  Divifer pour  régner.  Qui  ne 
fait  pas  dijjîmuler  ,  ne  fait  pas  régner. 
Ne  jamais  faire  reculer  t autorité.  De 
là,  toutes  ces  autres  phrafes  tyran- 
niques  5  qui  ,  pour  être  vuides  de 
fens,  n'en  font  que  plus  dangereu- 
i&s  ;  Raifon  d'Etat ,  fecrets  d'Etat  , 
myjîères  d^Etat  *  circonfances  préf 
fentes  qui  exigent  ,  permettent ,  dé- 
fendent ,  &c,  C'efi:  en  s'enveloppant 
des  ombres  de  cette  politique  myf- 
térieufe  &  criminelle  ,  que  Cathe- 
rine de  Médicis  parvint  par  degrés 
de  l'intrigue  à  la  guerre  civile  ,  de 
de  la  guerre  civile  à  la  Saint  Bar- 
thelemi.  Eh  î  pourquoi  des  myf^ 
tères  ?  Trille  &:  funefte  folie   (  i  )  î 

(  I  )  Vir  bonus ,  infpîce ,  ait  ,  fodes ,  ô  Ea- 

ma  I  ûuod  ante 
Peclus  &  à  tergo  mantîca  nofira  gerit. 
QuinnofirAtlhi  nulla  domi  voio  daufa  feneflra  ^ 
iamia  nulla  tïbi  ,  nulla  fit  arca  tili. 
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Cachez  vos  crimes ,  vous  y  avez: 
intérêt  fans  doute  ,  6c  par  confé- 
quent  vous  avez  intérêt  de  n'en 
point  commettre.  Mais  rendez  vos 
Peuples  heureux  ,  Se  donnez  votre 
fecret  à  tous  les  Rois.  Le  Gouver- 
nement ne  doit  être  qu'un  fyflëme 
de  paix  Se  d'amour  qui  lie  les  Sujets 
au  Souverain  ,  comme  des  enfans  à 
leur  père.  La  Politique  malfaifante 
efl  le  grand  art  d'être  détrôné. 

Le  même  efprit  de  guerre  ,  ap- 
pliqué à  la  Religion  <5c  à  la  Théo- 
logie ,  nous  a  valu  l'Inquifition  Se  le 
fléau  des  perfécutions  ,  toujours  fi 
fréquentes  Se  fi  cruelles  dans  les 
pays  mêmes  qui  croient  rejeter 
rinquifition. 

Enfin  Tefprit  de  guerre  appli- 
qué aux  connoiflances  humaines  , 
a  troublé  la  paifible  Littérature  ,  a 
a  retardé  le?  progrès  de  la  raifon, 
corrompu  ces  pures  Se  délicieufes 
jouiffances  de  l'efprit ,  qui  dévoient 
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être  le  produit  des  lumières  &  des 
talens,  a  dégradé  la  Science  Se  îiu- 
inilié  le  Génie,  a  confolé  les  fors 
Se  les  médians  de  la  fupériorité  des 
Gens  de  Lettres,  en  offrant  à  des 
yeux  ennemis  ,  ou  prévenus ,  l'indé- 
cence de  nos  combats  d'orgueil ,  le 
fcandale  de  nos  querelles  littérai- 
res. 

Telles  font  les  principales  efpèces 
d'ennemis  que  Tefprit  de  guerre  fou- 
lève  contre  le  bonheur  du  genre 
humain. 

Dans  la  guerre ,  des  Conquérans^ 
fléaux  de  l'Univers. 

Dans  la  politique  extérieure,  des 
fourbes  malfaifans  qui  éternifent  les 
guerres. 

Dans  la  politique  intérieure,  des 
Tyrans  qui  forcent  les  Peuples  à  la 
révolte  ,  en  les  accablant. 

Dans  la  Religion  ,  des  perfécu- 
teurs  qui  la  feroient  haïr. 

Dans  les  Lettres ,  des  difputeurs 
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întolérans  qui  les  profanent ,  Se  qui 
convertirent  en  poifon  ce  que  l'Uni- 
vers a  de  plus  aimabk  &  de  plus 
utile. 

Voilà  en  général  les  maladies  dont 
Charlemagne  avoir  à  guérir  le  genre 
humain. 

Mais  voyons  plus  particulière- 
ment dans  THiftoire,  quelles  mœurs 
refprit  de  guerre  ,  toujours  bien 
plus  fort  chez  les  Peuples  Barbares 
que  chez  les  Peuples  policés,  avoit 
introduites  dans  la  France  de  dans 
l'Europe. 

Parcourons  rapidement  les  temps 
de  notre  Monarchie  ,  qui  précèdent 
le  règne  de  Charlemagne. 


CHAPITRE 


DE  Charlhmagstï:.       73 
CHAPITRE     II 

DE   L'INTRODUCTION. 
Hijloire  abrégée  de  la  première  Race, 
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Aj  E  s  guerres  des  Peuples  Barbares, 
comme  nous  Favons  dit  ,  font 
moins  dcraifonnables  que  les  nôtres, 
parce  qu'elles  ne  font  pas  tout-à- 
fait  fans  objet  ;  mais  par  cela  même 
qu^elles  ont  un  objet  ,  elles  font 
plus  atroces  ,  plus  continuelles  , 
plus  acharnées  ;  \ts  Rois  ne  font 
alors  que  des  Généraux  d'armée  , 
ou  plutôt  que  des  Soldats  ,  Chefs 
de  Soldats  ,  &  plus  expofés  qu'eux 
à  tous  les  hafards.  Dans  les  batail- 
les 5  hors  des  batailles  ,  leur  vie  eft 
'tome  7,  D 
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fans  cefle   menacée  ;  &c  c'efl  peut- 
être  là  ie  caractère  le  plus  frappant 
qui  diftingue  les  guerres  des  Peuples 
Barbares  (  i  ). 
Gieg.Tur.      Clovîs  montc    fur  le  trône:    il 
Frçdçg.Epi-  a  un  rival  dans  Siagrius  ,  fils  de  ce 
Geft,  Franc.  Comte  Uilles,  qui  avoit  ete  le  rival 
\oïk>  l  %,  de  Childéric,  père  de  Clovis  ;  ainfi 
il  y  avoit  entre  les  deux  Chefs  une 
rivalité  déjà  héréditaire  5  à  laquelle 
fe  joignoit  une  rivalité  nationale  ; 
car  Siagrius  ^   ainii  que  le  Comte 
Gilles  ,   étoit   Gouverneur  dans  la 
Gaule  pour  \qs  Romains  ,  que  les 
4^5-7^8.  François    chaflbient    alors    de    la 
Gaule.  Clovis  défait  Siagrius  près 
de  Soldons  ;  le  vaincu  va  chercher 
un  afile  auprès  d'Alaric  ,   Roi  des 
Vifigoths  ;   Clovis  menace  Alaricj, 
fe  fait  livrer  Siagrius,  fe   fert  de 
Siagrius  lui-même  pour  engager  {qs 

(  I  )  Ad  generiim  Cercris  pne  c&de  &  viilnere 
pauci    .    . , 
Pcfççniunt  Reges  ^  fiocâ  morte  tymnnî. 
Javenal,  fatire  lOc 
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Sujets  à  remettre  toutes  {es  places 
comme  le  prix  de  fa  liberté  ,  lui  fait 
enfuite  trancher  la  tête  ,  Se  ,  parce 
mélange  de  fraude  &  de  violence  , 
met  fin  dans  la  Gaule  à  la  domina- 
tion déjà  bien  ébranlée  des  Romains, 
qui  duroit  depuis  Jules  Cefar. 

On  fait  l'hifîoire  du  vafe  de  Soit 
fons  5  Se  la.  vengeance  que  prit 
Clovis  de  Finfolence  du  Gendarme 
qui  avoir  donné  un  coup  de  hache 
fur  ce  vafe  ;  Clovis ,  dans  une  autre 
occafion  ,  l'ayant  trouvé  en  faute 
fur  des  chofes  qui  concernoient  le 
fervice  militaire  ,  lui  fendit  la  tête 
d'un  coup  de  hache  ,  en  lui  difant  : 
C'eji  aïnji  que  tu  frappas  le  vafe  de 
Soiffbns,  Ce  fait ,  fufceptible  de  di- 
verfes  interprétations,  a  donné  lieu 
à  différentes  opinions  fur  l'étendue 
Se  les  bornes  de  l'autorité  royale 
dans  ces  premiers  temps  :  pour  nous , 
nous  ne  confidérons  que  ce  qui  con- 
cerne les  moeurs  5  un  Roi  qui  tue 

Dij 
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un  de  Ces  Soldats  ,  de  fa  main ,  fans 
jugement  préalable  ,  ne  révolta  per- 
fonne  alors  ,  Se  infpira  ,  dit  Gré- 
goire de  Tours,  plus  de  refped  que 
d'horreur. 
49^.  Dans  cette  bataille  de  Tolbiac 
Qtog.  Tiu-.  contre  les  Allemands  ,  où  Clovis , 

Ocïï.    Franc.         a  17A  .  •  1 

c.  3^.  prêt    d  être    vamcu  ,    invoqua    le 

Konc  1, 1.  j-)-g^^  j^  £^  femme  ,  Se  promit  de  le 

reconnoître  s'il  étoit  vainqueur  , 
le  Roi  des  Allemands  refta  fur  la 
place,  (Se  Clovis  vidorieux  fe  fit 
Chrétien.  »  Ce  vœu  mercenaire  , 
dit  l'Abbé  Le  Gendre  ,  fembloit 
M  plutôt  un  marché  qu'une  prière 
i->  qui  méritât  d'être  exaucée  «.  Tout 
vœu  e{l-il  autre  çhofe  dans  l'inten- 
tion de  celui  qui  le  fait  f 

Les  mœurs  des  autres  Peuples  qui 
partageoient  encore  alors  la  Gaule 
avec  les  Francs,  étoient  à  peu  près 
les  mêmes, 

Ces  Peuples  étoient  les  Eourguir 
gnons ,   qui  5   outre  les  Provinces 
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auxquelles  le  nom  de  Bourgogne 
eft  refté  ^  pofledoient  le  Lyonnois 
&;  les  Provinces  voifines  de  l'Italie  ; 
les  Vifigoths ,  qui  joignoient  à  VEG 
pagne  ,  le  Languedoc  &  d'autres 
Provinces  méridionales  de  France  ; 
les  Bretons  ,  qui ,  chaiïes  de  la  Bre- 
tagne, c'efl- à-dire  de  l'Angleterre  5 
par  les  Anglo-Saxons  ,  s'étoient  éta- 
blis dans  cette  Province  maritime 
de  France,  qui  ,  de  leur  nom,  s'eft 
nommée  Bretagne  ,  comme  l'an- 
cienne Bretagne  s't^  nommée  Ari^ 
gleterre  du  nom  des  Anglo-Saxons. 

Gondioche  ,  Roi  des  Bourgui- 
gnons ,  avoit  laifle  quatre  fils  :  Gon- 
debaud  ,  Gondégifile  ,  Chilpéric  , 
Gondem.ar  ;  ils  avoient  partagé  le 
Royaume  de  Bourgogne  ,  comme 
les  fils  Se  les  petits-fils  de  Clovis 
partagèrent  depuis  le  Royaume  de 
France.  Les  deux  aînés  firent  une 
ligue  pour  dépouiller  les  deux  au- 
tres   ;    Gondebaud    aHiégea    dans 

Du] 
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Vienne  Chilpéric  Se  Gondemar  ^ 
477-  brûla  ce  dernier  dans  une  tour  où 
il  fe  défendoit ,  fit  maiïacrer  Chil- 
péric ôc  ks  deux  fils ,  qui  étoient 
tombés  entre  fes  mains  ,  &  jeter  fa 
femme  dans  la  rivière ,  une  pierre  au 
cou. 

Chilpéric  lalflbit  deux  filles  5 
Gondebaud  leur  laiffa  la  vie  ^  Se  on. 
peut  s'en  étonner.  On  peut  cepen- 
dant auffi  concevoir  cette  efpèce  de 
politique  ;  une  femme  âgée  n'étoit 
bonne  à  rien  ;  des  fils  étoient  dan- 
gereux ;  des  filles  n'étoient  point 
à  craindre,  elles  n'héritoient  pas. 
Se  elles  pouvoient  fervir  à  former 
des  alliances  utiles  :  en  effet,  une 
de  ces  filles  époufa  Clovis ,  ce  fut 
la  célèbre  Reine  Clotilde  ;  Tautrefe 
fit  Keligieufe. 

Gondebaud  &  Gôndégifile  5  com- 
me on  peut  le  penfer ,  fe  brouillè- 
rent pour  le  partage  des  Etats  qu'ils 
avoient  enlevés  à  leurs  frères  ;  Gon- 
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(Jégifile  propofe  à  Clovis  un  traité 
fecrec ,  pour  dépouiller  Gondebaud 
ôc  partager  {es  Etats  ;  Clovis  y  con- 
fenc  5   ôc  par  une  petite  finefle  de 
Barbare,  concertée  avec  Gondégi- 
file  5  au  lieu  d'attaquer  les  terres  de 
Gondebaud  ,  c'eft  fur  celles  de  Gon- 
dégifile  qu'il  fe   jette.  Celui-ci  ap- 
pelle fon  frère  à  fon  fecours  ;  Gon-    cteg.  xut. 
debaud  y  vient  :  mais  dans  une  ba-  ceft!  Franc! 
taille  qui  fe  livre  près  de  Dijon  fur  %^â%.ï.ffi, 
les  bords  de  larivière  d'Ouche,Gon-  *-^^* 
dégifile  paiTe   du  côté   de  Clovis  ; 
Gondebaud  fe  voyant  trahi  ,  s'en- 
fuit dans  Avignon  ;  Clovis  Vy  pour-   jo?». 
fuit ,  l'y  affiège  ;  on  négocie  ;  Gon-   501, 
debaud    s'engage  à  payer  tribut  à 
Clovis,  ne  le  paie  point,  lie  une 
intrigue  ,   choifit  fon  temps  ,  fur- 
prend  Gondégifile  dans  Vienne  ,  le 
fait   tuer  dans  une  églife  ,  malgré 
le  refpecl  des  afiles  ,  ôc  réunit  toute 
la  Monarchie  des  Bourguignons. 
Clovis    étoit     occupé    ailleurs. 
Div 
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Alaric ,  Roi  des  Vifîgoths  ,  jeune  , 
vaillant  3  ambitieux  comme  lui,  pof- 
fédant  une  grande  partie  de  la  Gaule, 
devoit  naturellement  être  fon  rival 
Se  fon  ennemi.  On  favoit  dès-lors 
afîez  de  politique  pour  être  faux 
Se  hypocrite.  Alaric  étoit  Arien  ; 
Clovis  tira  un  grand  parti  de  cette 
circonftance,  pour  mettre  le  Clergé 
dans  {es  intérêts  y  il  ne  parloir  que 
de  défendre  la  divinité  du  Verbe  ôc 
la  confubftantialité  du  Père  &  du 
Fils  ;  il  transforma  cette  querelle 
d'ambition  en  une  guerre  de  Reli^ 
gion.  ^  ^ 
i«7.  Après  diverfes  lioftiîités  ,  les  deux 
rivaux  fe  rencontrèrent  dans  la 
plaine  de  Vouillé  près  de  Poitiers. 
-  Comme  cette  expédition  eft  la  plus 
Importante  de  celles  de  Clovis,  elle 
eft  auffi  chez  les  Hiftoriens  la  plus 
chargée  de  circonftances  ou  mer- 
veilleufes  ou  au  moins  fingulières. 
Une  biche  indiqua  aux    François 
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un  gué  pour  paiïer  la  Vienne  ; 
cet  endroit  s'appelle  encore  le  pas 
de  la  biche.  On  vit  une  aurore  bo- 
réale qui  paroiflbit  partir  du  clo- 
cher de  Saint  Hilaire  de  Poitiers  ; 
ce  fut  unfigne  célefte  qui  annonçoit 
aux  François  la  vidoire.  Elle  fut 
encore  prédite  plus  clairement.  La 
Superftition  ,  toujours  compagne 
de  la  Barbarie ,  avoir  trouvé  un 
moyen  de  forcer  Dieu  de  converfer 
avec  \ts  hommes  ,  &  de  leur  dé- 
voiler l'avenir.  On  ouvroit  au  ha- 
fard  l'Ecriture  Sainte  ,  &:  le  premier 
paffage  qu'on  y  trouvoit  ,  ou  le 
verfet  qu'on  entendoit  chanter  en 
entrant  dans  leglife  ,  étoit  la  ré- 
ponfe  qu'on  demandoit.  On  fe  rap-  Piutarch.in 
pelle  qu'Alexandre ,  voulant  forcer  '''''^"  '^°' 
la  PrêtrefTe  de  Delphes  à  lui  rendre 
malgré  elle  un  oracle  ,  &  l'ayant 
prife  rudement  par  la  main  pour  la 
faire  entrer  dans  fon  temple  ,  elle 
s'écria  :  Mon  fils  ^  rien  ne  peut  vous 

D  V 
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reyii^er  !  6c  qu'Alexandre  s'en  tenant 
•  à  ce  mot ,  ne  voulut  point  d'autre 
oracle.  Clovis ,  également  heureux, 
tomba  fur  ces  deux  verfets  du  Pfeau- 
me  dix-feptième. 

33  yous  Tîiave^  revêtu  de  force  pour 
»  la  guerre ,  voiis  ave^  fupplanté  ceux 
33  qui  sétoïent  élevés  contre  moi, 

3>  Vous  ave^  mis  mes  ennemis  en 

^9  fuite  ^  &  vous  ave^  exterminé  ceux 

jî  qui  me  kaïffoicnt  (  i  )  «. 

Greg.Tur.      H  ne  fut  plus  poffible  de  douter 

Koric.  j.  4.  de  la  vidoire  ;  n'en  pas  douter  eft 

c/  l'y.       *  fouvent  un  moyen  fur  de  Tobtenir. 

imoin,  .1.  j^^^  François  avoient  juré  de  ne  fe 

point  faire  la  barbe ,  qu'ils  n'euITent 

vaincu  leurs  ennemis  ;  ces  fortes  de 

^  vœux  aident  encore  à  vaincre.  Les 

Vifigoths  furent  défaits  \  Clovis  ren- 

(  I  )  w  Et  pr&ànxifii  me  vînutc  ad  hélium  , 
»  &  fapplantafii  inf argent  es  in  me  fuhîus  me, 

33  Et  inïmicQs  meos  dedijtl  m'ihi  dofam^  & 
»  odicntes  me  difperdidljii  «. 

Verf.  43  &  4^ 
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verfa  de  cheval  Alaric  ,  Se  le  tua  de 
fa  main  ;  tout  ce  qui  eft  entre  la 
Loire  Se  hs  Pyrénées  ,  fat  fournis  ; 
chaque  bataille  alors  entraînoit  un 
régicide  Se  une  conquête.  Théo- 
doric ,  Roi  des  Ollrogoths  ,  c'efî- 
à-dire  des  Goths  d'Italie ,  vengea 
fon  gendre  Alaric  ,  en  remportant 
fur  Clovis  5  auprès  d'Arles  ,  une 
grande  vidoire  ,  qui  ne  coûta  la 
vie  à  aucun  Roi  ,  mais  qui  priva 
Clovis  d'une  grande  partie  de  fes 
conquêtes  ,  qui  réunit  le  Royaume 
des  Vifigoths  à  celui  des  Oftrogoths  5 
&  qui  conferva  pour  la  fuite  le  pre- 
mier au  jeuneAmaîaric,  fils  d' Alaric 
Se  petit-fils  de  Théodoric. 

Le  relie  de  la  vie  de  Clovis  ,  le 
plus  grand  Roi  ,  Se  pour  ainfî  dire 
le  Charlemagne  de  la  première  Race -^ 
neft  plus  qu'un  tilTu  de  crimes  ^  êc 
ces  crimes  font  autant  de  régicides. 
Il  fait  tuer  Sigebert  Roi  de  Co-  ç:^. 
iogae  5  par  Clodoric  fils  de  Sige- 
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bert  même ,  Se  après  avoir  chargé 
Clodoric  de  ce  parricide  ,  il  foulève 
contre  lui  fes  propres  domefliques , 
qui  le  maflacrent  à  fon  tour. 

Il  force  Cararic  ,  Roi  des  Morins, 
êc  fon  fils ,  d'entrer  dans  les  Ordres  , 
êc  de  lui  abandonner  leurs  Etats  ;  & 
fur  quelques  menaces  échappées  au 
fils  de  réclamer  un  jour  {es  droits  , 
il  les  envoie  égorger  Pun  <Sc  Tautre. 

Il  fendit  lui-même  la  tête  à  coups 
de  hache  à  Ragnacaire  Roi  de  Cam- 
brai ,  &  à  Riguier  fon  frère  ,  qui  lui 
furent  livrés  par  leurs  propres  fujets, 
Gieg.  Tut.  féduits  par  {es  artifices  ;  il  joignit  à 
Al'' 41'^"^'  l'égard  de  ces  malheureux  l'infulte 
rredeg.  Epi-  ^   [^   cfu^u^-^    .    Comment  ,    dit-il  à 

^7*  Ragnacaire  ,  un  Roife  laiffe-t-il  dinji 

garrotter \  Et  toi ^  dit-il  à  Riguier, 
comment  ne  î as-tu  pas  empêché?  Mais 
il  donna  une  grande  leçon  aux  traî- 
tres qui  lui  avoient  livré  ces  deux 
Princes^  il  étoit  convenu  de  leur 
donner  pour  récompenfe  des  bra- 
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ceîets  (Se  des  baudriers  d'or  ;  ceux-ci 
s'apperçurent  que  l'or  étoit  faux  , 
Se  s'en  plaignirent  ;  Clovis  les  ren- 
voya ,  en  leur  difant  qu  ils  méri- 
toient  de  mourir  dans  les  fupplices 
pour  avoir  trahi  leur  Maître,  Tout 
le  monde  avoit  le  droit  de  leur  tenir 
ce  difcours,  excepté  Clovis. 

Enfin  il  lit  afTaiîîner  Renomer  ^  pi, 
Roi  du  Mans  ,  Se  fon  frère  ,   dans 
leur  propre  ville  ;  il  envahit  les  Etats 
de  tous  ces  Princes. 

On  ne  fait  pas  bien  quelle  étoit 
Forigine  Se  Fétendue  de  tous  ces 
petits  Royaumes ,  qui  fubfifloient 
alors  dans  la  Gaule.  Tout  ce  qu'on 
fait ,  c'eft  que  tous  ces  Prmces  font 
qualifiés  Rois  dans  rHifîoire  ;  qu'ils 
étoient  tous  parens  de  Clovis,  Se 
que  quelques-uns  Favoient  bien 
fervi  5  entre  autres  Cararic  ,  Roi  des 
Morins,  &Ragnacaire,  Roi  de  Cam- 
brai ,  qui  n'avoient  pas  peu  con- 
tribué à  le  faire  triompher  de  Sia- 
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grius  ;  ils  en  reçurent  cette  récom- 
penfe  (  i  ).  Voilà  bien  Tefprit  de 
guerre  dans  toute  fa  férocité. 

Clovis  craignoit ,  dit  Grégoire 
de  Tours  ,  que  Iqs  Francs  ne 
choiliiTent  un  autre  Chef.  De  là 
tant  de  violences  &  de  crimes. 

Si  5  d'un  autre  côté  ,  aux  prodiges 
qui  accompagnent  la  bataille  de 
Vouillé  ,  nous  joignons  la  fainte 
Ampoule ,  apportée  du  Ciel  par 
une  colombe  ,  Técu  femé  de  fleurs 
de  lis ,  6c  Fétendard  de  TOriflamme 
dépofés  par  un  Ange  entre  les  mains 
de  THermite  de  Joyenvaî ,  le  don 
de  guérir  des  écrouelles  accordé  à 
Clovis  (  comme  il  le  fut  depuis  en 


(  1  )  clovis  prétendoit  cependant  que  la 
conduite  de  Cararic  à  la  bataille  de  SoifTons  ,- 
n'avoic  pas  été  bien  nette  ,  qu'il  s'étoir  long- 
temps tenu  à  l'écart ,  &  n'avoit  montré  de  h 
valeur  &  du  zèle  que  quand  il  avoit  vu  la 
vi6loire  décidée. 
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Angleterre  à  Edouard  le  Confefleur  ) , 
Se  ce  même  don  éprouvé  avec  fuc- 
ces  par  Clovis  fur  Lanicet  fon  fa- 
vori ;  nous  trouverons  dans  tout 
ce  règne  le  mélange  de  violence  6c 
de  fuperflition  qui  caradérife  la 
barbarie  ,  6c  nous  ne  verrons  peut- 
être  à  louer  dans  Clovis  que  le  bon- 
heur qu'il  eut  d'être  en  France  le 
premier  Roi  Chrétien  ,  &  dans  la 
Chrétienté  le  feul  Prince  orthodoxe  ? 
avantage  qui  attira  ou  retint  dans 
fon  obéiflance  les  Gaulois ,  auxquels 
la  domination  des  Goths  de  des 
Bourguignons  ,  Princes  Ariens  , 
étoit  odieufe. 

Au  refle  ,  Clovis  n'étoit  dévot 
que  parce  que  tout  le  monde  Tétoit 
alors  ;  il  faifoit  de  grands  préfens  à 
Féglife  de  Saint  Martin  de  Tours , 
de  croyoit  devoir  à  la  protedion  de 
ce  Saint  une  partie  de  fes  viftoires  ; 
iidifoit  de  lui  ,  qu'il  ferv  oit  ûjje^ 
hienfes  amis  ^  maïs  quil  étoit  un  peu 
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cher  ;  mot  qui  fembleroit  avoir  été 
dit  dans  un  de  ces  fiècles  qu'on  ap- 
pelle éclairés ,  &  qui  ne  font  peut- 
être  que  frivoles ,  où  l'on  croit  n'être 
pas  fuperflitieux  ,  parce  qu'en  riant 
de  tout ,  on  rit  quelquefois  de  la 
fuperflition. 

Un  Ecrivain  non  moins  diftingué 

par  {^^  titres  littéraires  que  par  fon 

rang  &  îts  dignités  ,  a  développé 

^  Mém.  de  dans  un  Mémoire  plein  de  vues  (5c 

me  2o,'pag,  de  fagacité  ,  la  Politique  de  Clovis, 

M7       u^v.  q^v|  ^;.Qj^p3j.g  ^  QtWt  de  Ferdinand 

le  Catholique  (5c  de  Charles-Quint; 
il  compare  aufTi  une  entrevue  de 
Clovis  5c  d'i\laric  à  Amboife  avec 
la  fameufe  conférence  de  Nice  entre 
Charles-Quint  (Se  François  1".  & 
fur-tout  la  converfion  de  Clovis 
avec  l'abjuration  d'Henri  IV  ;  il 
juftifie  toutes  ces  comparaifons  par 
la  reffemblance  des  objets,  des  vues, 
des  motifs,  des  caufes,  &  des  effets  ; 
il  compare  encore  la  rédadion  de 
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nos  Loix  faliques  fous  Clovis  avec 
la  promulgation  des  Loix  Romaines 
fous  Juftinien  ,  ôc  il  trouve  le  Code 
falique  plus  Cmple  ôc  plus  uniforme. 
En  parcourant  toutes  les  expéditions 
militaires  de  Clovis  ,  il  fait  voir 
comment  elles  fe  rapportent  à  un 
but  unique  ,    qui   efl   de  re'unir   la 

.  Gaule  entière  fous  la  domination 
de  Clovis  5  comme  le  but  de  Fer- 
dinand le  Catholique  fut  de  régner 
feul  en  Efpagne ,  &  celui  de  Cliar- 

'  les-Quint  de  rendre  fa  puifTance  , 
fînon  unique  ,  au  moins  abfolument 
prépondérante  dans  l'Europe  ;  il 
relève  les  fautes  que  fit  Clovis  en 
politique ,  <S:  les  démarches  inconfé- 
quentes  qui  Féloignèrent  quelque- 
fois de  fon  objet  ;  mais  en  déteflant 
les  violences  Se  les  perfidies  de 
Clovis  à  l'égard  de  tous  ces  petits 
Rois  du  Nord  de  la  Gaule  ,  {qs  pa- 
rens ,  il  m.ontre  comment  ces  cri- 
mes rentroient  dans  le  plan  d'ambi- 


^o  Histoire 

tion  (Se  de  conquête  que  Clovis 
s'étoit  fait;  il  obferve  que  Clovis, 
perdant  refpérance  de  s'agrandir  du 
côté  du  Midi  ,  où  Théodoric  lui 
oppofoit  une  puilTance  au  moins 
égale  5  ôc  une  habileté  peut*être  fu- 
périeure  ,  il  devoir  naturellement 
tourner  fes  vues  vers  les  objets  fur 
lefquels  fon  ambition  pouvoit  s'exer- 
cer. 

Au  refle  ,  la  politique  de  CIovîs 
(Se  M.  le  D.  de  N.  ne  le  diffimule 
pas)  étoit  purement  Machiavellifle 9 
&  n  avoit  que  la  conquête  pour  ob- 
jet ;  nous  nous  difpenfons  donc  de 
la  louer  ,  Se  nous  réfervons  notre 
eftime  pour  la  finefTe  avec  laquelle 
M.  le  D.  de  N.  a  fu  démêler  tous  les 
reiïbrts  ,  pénétrer  tous  les  myflères, 
&  dévoiler  toutes  les  fautes  de  cette 
politique. 
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LES  QUATRE  FILS  DE  CLOFIS. 


L 


E  Royaume  de  Clovis  fut  divifé  creg.  Tur. 
entre  ks  quatre  iils  :  Thierry  Roi  Fred/g.  c.  ' 
de  Metz  ,  Clodomir  d'Orléans  ,  'S'eii.  Franc, 
Childebert  de  Paris  ,  Clotaire  de  '•  '"" 
Soiflbns.  Cette  divifion  étoit  encore 
un  effet  de  la  barbarie  des  Francs  & 
de  l'ignorance  des  vrais  intérêts.  On 
voyoit  feulement  que  les  femmes  ne 
dévoient  pas  hériter  ,  parce  qu'elles 
ne  font  point  la  guerre,  8c  qu'une 
Nation  toute  guerrière  ne  pouvoit 
être  conduite  que  par  un  Guerrier  ; 
mais  on  ne  concevoit  pas  que  la 
Monarchie  ne  fouffre  point  de  par- 
tage ,  que  l'héritier  du  trône  doit 
être  unique,  qu'il  doit  être  certain, 
&  que  ce  doit  être  l'aîné  de  la 
branche  aînée ,  avec  repréfentation 
à  l'infini ,  tant  en  ligne  collatérale 
qu'en  ligne  dire(fle  :  voilà  ce  qui  n'a 
été  bien  compris  que  par  fucceffion 
de  temps  ;  &  la  féconde  Race  n'a 
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fur  ce  point  aucun  avantage  fur  la 
première. 

Une  autre  particularité  qui  tenoit 
encore  aux  mœurs  du  temps  ,  c'efl 
que  Thierry ,  quoique  né  d'une  cori* 
cubine  ,  hérita  aufli  bien  que  les  fils 
de  Clotiide.  Cet  ufagene  provenoit 
pas  cependant ,  comme  on  pourroit 
le  croire ,  de  cette  ignorance  ou  de  ce 
mépris  des  Loixfacrées  du  mariage  ^ 
dont  nous  verrons  dans  la  fuite  trop 
d'exemples.     Une    concubine    alors 
n'étoit  pas  ce  qu'on  entend  aujour- 
d'hui par  ce  mot;  (fétoit  une  femme 
légitime  ,  dont   le  mariage  ,  quoi- 
qu'il eût   été  moins    folennel  ,    à 
caufe  du  défaut  de  dot ,  ou  à  caufe 
d'une  difproportion  marquée  de  rang 
&  de  fortune  ,  n'en  étoit  pas  moins 
icg.  5.  Di^  indilToluble.  Si  cette  femme  ne  jouii^ 
fubin/  °'^  foit  pas  dans  la  maifon  de  la  même 
Dildt^'aT'  confidération  qu'une  époufe  de  con- 
aduiter^"  ^^  dition  égale  ,  elle  tenoit  en  quelque 
cujac.deco- fQj.|-e  \q  niilicu  entre  une  femme  Se 

liabît.  Cleiic. 

5c  millier.     uDC  maîtrefie  ,  &  fes  enfans  étoient 
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légitimes.   Des  Conciles   ont   paru  prem.  conc, 
approuver  cette  efpèce  d'union  ;  les  can-^iy."'^  ' 
Loix  Romaines  Favoient  confacrée  :  ??'ï'^"^f?°' 
mais  il  y  avoir  fur  ce  point ,   entre  ^'  57- 
les  Romains  ôc  les  Francs  ,  cette  dif- 
férence eflentielle  ,  que  chez  les  Ro* 
jnains    les   enfans    nés   d\ine    telle 
union  ,    quoiqu'ils  fuflenc  regardés 
comme  légitimes  ,    ne   pouvoient 
fuccéder.   L'incertitude  ôc  les  abus 
qui  naiflbient  du  défaut  de  folennité 
dans  ces  mariages,  les  ont  fait  ré- 
prouver dans  la  fuite. 

On  retrouve  fous  lesiils  de  Clovis 
les  mêmes  horreurs  que  fous  leur 
père  5  le  même  maffacre  de  Rois,  Se 
un  plus  grand  encore,  foit  parmi 
les  Francs,  foit  chez  les  Peuples 
voifins.  Un  Prince  ou  Capitaine 
Danois,  nommé  Cochiliac^  qui  fe 
prétendoit  iffu  de  Clodion  ,  exer- 
-çoit  des  pirateries  avec  ce  qu'on  ap- 
peloit  alors  une  flotte  ,  ôc  força  les 
Francs  d'avoir  auffi  quelques  vaif- 


Î17- 
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féaux  ;  il  fit  une  defcente  fur  les 
terres  de  Thierry  ,  qui  envoya 
contre  lui  Théodebert  fonfils.  Celui- 
ci  furprit  le  Danois  au  moment  où 
il  alloit  fe  rembarquer  avec  le  butin 
qu'il  avoit  fait  ;  il  l'attaqua  ,  le 
défit  5  3c  le  tua  de  fa  propre  main  ^ 
félon  Fufage. 

Hermenfroy ,  Balderic  ôc  Berthier , 
Rois  de  Thuringe  ,  étoient  divifés 
comme  Tavoient  été  les  Rois  de 
Bourgogne  ;  Hermenfroy  ,  après 
avoir  fait  périr  Berthier,  fit  avec 
Thierry ,  pour  dépouiller  Balderic 
fon  autre  frère,  le  même  traité  de 
partage  ,  c'eft-à-dire  de  brigandage 
que  Gondégifile  avoit  fait  avec  Clo- 
vis  ;  Balderic  fut  tué  dans  une  ba- 
taille ,  Se  Hermenfroy  manqua  de 
parole  à  Thierry ,  toujours  fuivant 
Fufage.  Thierry  emporte  par  force 
plus  qu'on  ne  lui  avoit  promis  par 
le  traité,  il  foumet  toute  la  Thu- 
ringe.  Hermenfroy  ,  réduit  à  de- 
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mander  grâce ,  vient  le  trouver  à 
Tolbiac  fur  fa  parole.  Un  jour,  pen- 
dant qu'ilfe  promenoit  avec  Thierry 
fur  les  remparts  de  la  ville  ,  un 
homme  de  la  fuite  de  Thierry  , 
pouffe  Hermenfroy,  le  fait  tomber 
dans  le  foffé  ,  où  on  le  îaiffe  mourir 
faute  de  fecours,  &  la  Thuringe  refte 
à  Thierry.  t^ 

Berthier  avoitîaifféiin  fils  nommé 
Amalafroy  ,  &:  une  fille  nommée  Ra- 
degonde;  Clotaire  ,  Roi  de  Soif^ 
fons^5  époufe  Radegonde  ,  Se  fait 
aflaffmer  Amalafroy.  Cétoit  fon 
ufage  de  faire  périr  les  qnfans  ou  les 
frères  des  femmes  qu'il  époufoit  : 
nous  le  verrons  égorger  les  fils  de 
Clodomir  fon  frère  ,  en  époufant  fa 
veuve  âc  leur  mère. 

Lqs  François  6c  les  Thuringiens 
étoient  ennemis  mortels  ,  depuis 
qu'un  Roi  de  Thuringe  ,  dans  une 
incurfion  qu'il  avoit  faite  en  France, 
avoit  exercé  une  de   ces  cruautés 
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auxquelles  les  Peuples  5  même  Barba- 
res, nefont  point  accoutumés.  Envi- 
ron deuxcents  jeunes  filles  &  à  peu  près 
un  pareil  nombre  de  jeunes  hom^mes^ 
étant  tombés  entre  Tes  mains ,  il  avoir 
fait  égorger  les  filles  &  pendre  les 
lîommes.  Les  François  n'oublièrent 
jamais  cette  horreur ,  Se  s'en  ven- 
gèrent par  d'autres  vhorreurs. 

Gondebaud ,  Roi  de  Bourgogne  , 
avoit  lai  fie  deux  fils  ,  Sigifinond  Se 
Gondemar.  Sigifinond  avoit  eu 
d'une  première  femme  ,  nommée 
Oftrogothe  ,  fille  de  Théodoric  ^ 
Eoi  des  Oilrogoths  en  Italie ,  un 
fils  nommé  Sigeric.  11  époufa  dans 
la  fuite  une  fervante ,  qui,  fuivant 
l'ufage  des  marâtres  dans  les  fiècles 
barbares ,  irrita  tellement  Sigifmond 
contre  Sigeric  par  {es  intrigues  Se 
fes  calomnies  ,  qu'il  le  fit  étrangler 
■^it,  dans  fon  lit  ;  il  alla  enfiiite  le  pleurer 
quelque  temps  dans  un  Couvent,  ôc 
Cïut  avoir  fatisfait  à  la  Religion  ôc 

à 
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à  la  Nature  ,  par  quelques  largefTés 
qu'il  fit  aux  Moines  ,  ôc  qui  TonC 
fait  mettre  au  nombre  des  Saints. 

Les  trois  fils  de  Clotilde  ,  fous  le 
prétexte  vrai  ou  faux  que  Sigifmond 
retenoit  injuflement  le  bien  de  leur 
mère  ,  attaquent  Sigifmond  ;  il 
tombe  ,  avec  fa  femme  ôc  (es  en- 
fans  5  entre  les  mains  de  Clodomir, 
Roi  d'Orléans  ,  qui  les  fait  égorger 
ôc  jeter  dans  un  puits  ;  le  Royaume 
de  Bourgogne  fut  pour  lors  conquis 
par  les  Francs. 

Il  fut  reconquis  le  moment  d'après 
par  Gondemar,  frère  de  Sigifmond; 
les  Francs  ,  conduits  par  Clodomir, 
ne  tardèrent  pas  à  lui  préfenter  la 
bataille;  ce  fut  à  Veferonce  auprès 
de  Vienne.  Clodomir  ,  vainqueur  ,  ^i^i 
pourfuivant  les  fuyards  avec-  l'ardeur 
imprudente  de  ces  temps-là  ,  fut  tue. 
Les  Bourguignons  lui  coupèrent  la 
tête,  Se  la  mirent  au  bout  d'une  lance 
pour  infulter  les  François.  Des  Au- 
Tome  /.  E 
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teins  prétendent  qu'ilfat  trahi  &:  livré 
aux  ennemis  par  Thierry  Ton  frère. 
Se  alors  Ton  aliié.  Quoi  qu  il  en  Toit, 
ies  Soldats  viclorieux  vengèrent  fa 
mort  par  une  de  ces  horribles  dévaf 
rations,  qui  paroiiTent  toujours  aux 
Barbares  le  plus  doux  fruit  de  la  vic- 
toire. Les  Rois  Francs ,  frères  de 
Clodomir ,  complettèrent  fa  ven- 
geance 5  Se  fatisfirent  fon  ambition  , 
en  foumettant  entièrement  les  Etats 
de  Gondemar ,  qui  ,  ayant  été  fait 
prifonnier  dans  une  bataille  ,  fut 
mis  dans  une  tour  ,  où  il  mourut 
de  défefpoir,  Ainfi  finit  le  premier 
Royaume  de  Bourgogne  ;  il  avoit 
duré  environ  cent  vingt  ans. 

Clotilde  5  fille  de  la  célèbre  Reine 
de  ce  nom  ,  Se  fœur  des  Rois 
Francs,  avoit  époufé  Amalaric,  Roi 
des  Vifîgoths  ,  petit-fils  du  grand 
Roi  d'Italie  Théodoric  ,  Se  û\s  de 
cet  Alaric  tué  par  Clovis  à  la  ba- 
taillé de  Vouillé.  Arien  zélé ,  il  la 
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perfécLitoit ,  parce  qu  elle  étoit  Ca- 
tholique ;  il  la  tenoit  en  prifon  ,  où 
elle  éprouvoit  des  traitemens  fi  ri- 
goureux ,  qu'enfin  fa  patience  étant 
laflee  ,  elle  envoya  aux  Rois  Tes  frè- 
res un  mouchoir  teint  de  fon  fang , 
monument  de  fes  outrages.  Childe- 
bert  fut  le  feul  qui  s'arma  pour  les 
intérêts  de  fa  fœur  ;  il  gagna  fur  îjr-i,- 
Amalaric  une  grande  bataille  près 
de  Narbonne.  Amalaric  fut  tué  dans 
fa  fuite;  Clotilde,  que  fon  frère  ra- 
menoit  libre  Se  vengée ,  mourut  en 
route. 

Cette  victoire  n'entraîna  pas  la 
conquête  du  Royaume  des  Vifigoths; 
mais  la  Capitale  de  ce  Royaume  fut 
reculée  de  Narbonne  à  Tolède,  les 
Rois  Vifigoths  fentant  la  néceffité 
de  s'éloigner  des  Rois  Francs. 

Childeberts'étoir  porté  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur  à  la  vengeance  de 
fa  fœur,  qu'il  s'agifToit  des  intérêts 
de  la  Foi.  Son  zèle  fur  cet  article 
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paroic  être  le  caradère  qui  le  dif- 
tingue  parmi  (qs  frères  ;   il  le  pouf- 
foit  à  un    tel   point  ,   qu  ayant  en- 
tendu dire  que  le  Pape  Pelage  e'toit 
fufpect  d  héréfie  ,  il  lui  envoya  de- 
lettre  du  mander  fa  profeiïîon  de  Foi.  Le  Pape , 
ciiiidebsrc;    dans  une  reponie  tres-modcree ,  prie 
FrTiic'.^du  p'.  Childebert  ôc  les  Evêques  de  France 
Tr^^to^!'  de  ne  pas  croire  légèrement  aux  bruits 
injurieux  qu'on  peut  répandre  contre 
lui  5  Se  qu'il  attribue  aux  Neftoriens; 
il  renvoie  fur  les  héréfies  du  temps 
(  qui   concernoient  la   divinité   du 
Verbe  ,  Se  qui  étoient  comme  au- 
.  tant  debranchesderArianifmej^aux 
Lettres  du  Pape  Léon,  Ôc  k  la  dé- 
cihon  du  Concile  de  Chalcédoine  ; 
il  anathématife  ceux  qui  penfent  au- 
trement fur  la  Foi. 

Les  Kois  Francs  n'étoient  ni  plus 
unis^nimoins  cruels  entre euxjqu'avec 
leurs  voiiins.  La  mort  de  Clodomir 
parut  à  Childebert  8c  à  Clotaire  une 
occafion  favorable  pour  envahir  {qs 
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Etats.  Clodomir  avoir  laiffé  trois 
fils  :  Théodebert ,  Gontaire  &  Clo- 
doald  ,  qui  ëtoient  élevés  avec  beau- 
coup de  tendreiïe  par  la  Reine  Clo- 
tilde  leur  aïeule.  Childebert  &  Clo- 
taire  la  prient  de  les  leur  envoyer  ^ 
pour  qu'ils  les  mettent  en  poflefTion 
des  Etats  de  leur  père.  Clotilde ,  con- 
facrée  dans  la  retraite  à  la  vertu  & 
à  la  piété  ,  ne  put  foupçonner  Tes 
fils  d'un  crime  ,  Se  leur  livra  leurs 
vidimes.  On  ne  fait  s'ils  voulurent 
infulter  à  fa  crédulité  ,  ou  s'ils  cru- 
rent lui  montrer  un  refte  d'égard  , 
en  lui  donnant  pour  Tes  petits-fils  le 
choix  des  cifeaux  ou  du  poignard. 
Dans  fon  indignation  ôc  dans  fa 
douleur  ,  elle  s'écria ,  fans  favoir 
ce  qu'elle  difoit  ,  qu'elle  aimoit 
mieux  les  voir  morts  que  tondus  ôc 
enfermés  dans  un  Cloître.  Ce  mot 
fut  leur  arrêt  ;  Clotaire  prend  un 
poignard.  Se  renverfe  l'aîné  mort  à 
{es  pieds.   Le  fécond   embraffe  les 
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genoux  de  Childebert  ,  qu'il  crut 
moins  impitoyable^  Se  lui  demande 
la  vie.  Childebert  fe  fentit  ému,  & 
voulut  engager  Ciotaire  à  épargner 
Î34.  cet  enfant.  Ciotaire ,  tranfporté  de 
fureur  à  cette  propofîtion  ,  menace 
fon  frère  de  le  tuer  lui-même  ,  lui 
arrache  Fenfant ,  ôc  le  poignarde  à 
{qs  yeux.  Le  troiiième  eut  le  bonheur 
d'échapper;  ilfeconfacra  aux  autels. 
Se  vécut  feul  en  paix  parmi  tous  ces 
monftres guerriers.  On  l'invoque  fous 
le  nom  de  S.  Cloud,  qu'il  a  donné  à 
es  Bourg  ,  fitué  fur  la  Seine  ,  à  deux 
lieues  de  Paris,  qui  lui  avoit  fervi 
d'aijie.  Ciotaire  fe  dédommagea  de 
cette  vi^iime  perdue  ,  en  maflacrant 
de  fa  main  les  domeftiques  des 
Princes. 

Thierry  demande  au  même  Cio- 
taire un  entretien  fecret,  pour  traiter 
de  quelques  affaires  :  Ciotaire  en  en- 
trant dans  le  lieu  indiqué,  apperçut 
des  Soldats  dont  les  pieds  paflbient 
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par-deflbus  une  tapifierie ,  derrière 
laquelle  ils  avoient  prétendu  fe  ca- 
cher ;  il  retint  fon  efcorte  ,  tout  fe 
palTa  tranquillement  5  &  il  ne  fut 
parlé  ni  de  Tefcorte  ni  des  Soldats 
cachés.  Tels  étoient  les  flratagêmes 
du  temps. 

Un  Seigneur  Franc  5  nommé  Mun- 
deric,  qui  fe  difoit  du  Sang  Royal, 
ôz  qu'on  croit  avoir  été  un  ûls  na- 
turel .de  Clovis  ,  crétendoit  avoii: 
droit  à  la  Couronne  auffi  bien  que 
Thierry  :  Thierry  le  fit  affadlner. 
Munderic  mourut  en  Roi ,  du  moins 
en  Roi  du  fîxième  fiècle.  InveRi 
dans  le  Château  de  Vitry ,  on  n'avoit 
pu  Ten  tirer  qu'en  lui  promettant  la 
vie.  Quand  il  fe  fut  rendu,  on  donna 
le  fignal  pour  le  maflacrer.  Mun- 
deric  s'en  apperçut  ;  il  s'élança  fur 
le  Capitaine  qui  le  trahiffoit  ainfi , 
le  tua  5  &,  avec  une  poignée  de 
monde  qui  le  fuivoit ,  vendit  chè- 
rement fa  vie. 
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Ce    Thierry  ,    fi   injude    envers 
Mimderic  ,  pada  pour   judicier   Se 
pour  populaire ,  parce  quil  fit  tran- 
cher la  tête  à  Sigivalde,  un  de  fes 
parens  ,    pour   quelques    exadions 
faites  fur   le  Peuple  dans  fon  Gou- 
vernement d'Auvergne. 
J58.       A  la  mort  de  Thierry ,  Childebert 
ôi   Clotalre  s'unirent  pour  envahir 
fa  fucceffion,  comme  ils  av oient  en- 
vahi celle  de  Clodomir:  mais  Théo- 
debert  ,  fils   de  Thierry ,   étoit  en 
état   Se   dans  lintention  de    fe  dé- 
fendre ;  il  les  prévint  ,  Se  fiit  les  di- 
vifer  au  point  que  Childebert  s'unit 
peu  de  temps  après  avec  lui  contre 
Ciotaire  ;  car  ces  fortes  de  parties 
de  jeu  fe  lioient  ainfi  en  fens  con- 
traire ,  fuivant  les  conjondures  ;  êc 
voilà   ce    que   nous    nous  piquons 
d'imiter  encore  aujourd'hui.  La  plu- 
part de  nos  guerres  font  ainfi  con- 
tradictoires les  unes  aux  autres,  de 
mamcxe  que  ïuuq  détruit  l'ouvrage 
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de  Tautre ,  ôc  qu'en  ruppofant  deux 
guerres  confécutives  non  avenues, 
on  fe  retrouveroit  au  même  point , 
au  fang  6c  à  l'argent  près.  Un  orage, 
qu'on  voulut  regarder  comme  ua 
miracle  accordé  par  le  Ciel  aux 
prières  de  Sainte  Clotilde ,  fit  faire 
la  paix  ;  ôc  quoiqu'un  Hidorien  Phi- 
lofophe  ait  tourné  en  ridicule  ,  dans 
une  autre  occafion  (  i  )  ,  cette  in- 
fluence du  tonnerre  ôc  de  la  pluie 
fur  la  paix  ôc  fur  la  guerre  ,  faute 
peut-être  d'avoir  aiïez  penfé  dans 
cet  endroit  à  la  profonde  fuperftition 
des  Peuples  Barbares  ôc  guerriers, 
il  efl  certain  que  fouvent  il  ne  leur 
faut  pas  de  meilleurs  motifs  pour  fe 
déterminer. 

(  I  )  M.  de  Voltaire  ,  Ejfal  fur  rHijl,  Gé^ 
nér,  C'cH  à  l'oecafion  de  ia  paix  oe  Brétigrxy  , 
à  laquelle  Edouard  III  fut  dcteiminc  par  un 
orage  qu'il  efluya  dans  les  plaines  de  Chartres  ^ 
&  qui  lui  parut  un  ordre  du  Ciel  de  faire  la 
paix, 
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Childebert  Se  Clotaire  ^  toujours 
ennemis  des  Vifigoths ,  les  avoient 
pourfuivis  jufqu'au  deià  des  Pyré- 
nées ;  ils  avoient  ravagé  TAragon 
Se  affiégé  Saragoffe  ;  il  ne  fallut  5 
pour  les  défarmer  ,  que  porter  en 
procefîion,  autour  de  leurs  murs,  la 
tunique  de  Saint  Vincent  :  ils  firent 
la  paix  5  fans  exiger  autre  chofe  que 
cette  tunique ,  qui  fut  donnée  à  Chil- 
debert ;  il  s'emprefla  de  faire  bâtir, 
pour  la  recevoir  ,  l'églife  de  Saint 
Vincent  ,  aujourd'hui  Saint  Ger- 
main-deS'Prés  à  Paris. 
f}7-  Théodebert,  après  s'être  agrandi 
du  côté  de  la  Germanie  ,  alla  s'en- 
gager dans  de  fâcheufes  guerres  en 
Italie  5  où  il  étoit  appelé  à  la  fois 
&  par  l'Empereur  Juftinien  ,  &  par 
les  Odrogoths  ,  ennemis  de  l'Em- 
pire.  Il  écouta  toutes  leurs  propo- 
fîtions,  dans  refpérance  de  les  per- 
dre les  uns  par  Iqs  autres ,  Se  de 
fermer  de  leurs  débris  un  grand  éta- 
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bliflement.  11  fit  avec  ces  deux  PuiP 
fanées  des  Traités  frauduleux  ,  dont 
elles  ne  furent  pas  long-temps  les 
'dupes,  Se  qui  tournèrent  enfin  à  fa 
honte.  Cétoit  pour  le  féconder  dans 
cette  expédition  ,  que  fes  oncles 
avoient  entrepris  celle  d'Efpagne  ; 
ils  fe  promettoient  bien  de  trahir  à 
la  fois  ôc  les  Gotîis ,  ôc  les  Grecs  , 
&  leur  propre  neveu.  Telle  e(l  la 
bonne  foi  des  temps  barbares,  6c  fi 
c'efl:  encore  celle  de  nos  temps  po- 
licés, c'efl:  que  nos  temps  policés 
font  encore  infiniment  barbares. 

Théodebert  ,  Guerrier  violent  ,  Agath.  l 

.      ,    Grég.  Tiu- 

mourut ,  non  a  la  guerre  ,  mais  a  , ,  c,  jf . 
la  chaffe  ,  exercice  qui  a  été  funefla 
à  plus  d'un  Prince.  M.  de  BufFon  fait 
de  la  chalTe  un  éloge  capable  d'en 
infpirer  le  goût  aux  Princes  qui  pour- 
roient  ne  le  pas  avoir  ;  un  autre 
Auteur  moderne  cite  Platon  ,  qui 
appelle  la  chaffe  un  exercice  divin  ^ 
6c  l'école  des  vertus  militaires.  M, 
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Hume  5  au  contraire,  obferve  qu'elle 
etoit   le   feul  amufement.  Se  à  peu 
près   la  principale  occupation  d^s 
Princes  guerriers  ,  dans  un  temps  où' 
les   charmes  de  la  Société  étoienc 
u.  Hume ,  peu  counus  ,  &  où  les  Beaux-Arts 
a,c.  j.       orrroient  peu  d objets   dignes  d at- 
tention. On  fait  ce  que  difoit  de  la 
chafTe  le  Duc  de  Sully ,  cet  inflexi-* 
ble  ennemi  de  toutes  les  paffions  de 
fon  Maître. 
14?.       Un  taureau  fauvage,  que  Théode- 
bert  attendoit  un  épieu  à  la  main  ^ 
êc  que  fes  Veneurs  pouflbient  de  fon 
côté  ,    rompit  une    forte  branche, 
d'arbre   qui  vint  frapper   rudement 
Théodebert  à  la  tête  j   le  Prince 
mourut  des  fuites  de  ce  coup  (  i  ). 
Les  Chroniqueurs  font  beaucoup 

(  I  )  Agathias  raconte  ainfî  fa  mort  ;  les 
autres  Auteurs  le  font  niourir  de  maladie. 
Cette  maladie  ,  que  quelques  uns  qualifient 
de  maladie  de  langueur ,  peut  avoir  eu  pour 
caufe  laccident  dont  parle  Agathias, 
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vanté,  parce  qu'il  a  beaucoup  fait  la 
guerre,  8c  avec  une  forte  d'éclat. 
On  lui  a  même  donné  le  furnom  de 
Prince  utile  ^  titre  glorieux  ,  qui  in- 
vite d'abord  à  chercher  quel  eft  le 
bien  qu'il  a  fait  aux  hommes.  On 
trouve  alors  qu'il  a  été  nommé  ainfi, 
pour  la  vidoire  qu'il  avoir  rempor- 
tée fur  Cochiliac.  Il  étoit  utile  fans 
doute  de  chafler  dQs;  Etats  de  fon 
père,  des  Pirates  qui  lesinfeftoient; 
mais  ce  titre  de  Prince  utile  préfen- 
toit  une  idée  plus  étendue  <5c  plus 
^/'favorable  à  l'humanité.  Théodebert 
ne  fut  point  utile  à  its  Peuples  ;  car 
il  les  accabla  d'impôts,  pour  fubvenir 
aux  frais  de  ks  guerres  continuelles  : 
\qs  Peuples  s'en  vengèrent  fur  Par- 
thénius,  Minilire  de  (qs  exadions, 
qu'ils  afTommèrent  à  coups  de  pier- 
res,  après  l'avoir  raiïafié  d'outrages. 
3>  C'éroit ,  dit  Mezeray ,  un  homme  Mezer.  A&r. 
35  horriblement  gourmand,  commet,  i  ,  foi» 
35  le  font  prefque  tous  les  gens  de  ^^'^^'^^"^^ 
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»  cette  forte  ,  qui  prenoit  de  Faloès 
«  pour  digérer  les  viandes  dont  il  fe 
»  gorgeoit,  &  qui  lâchoit  fon  ventre 
j>  encore  plus  vilainement  qu'il  ne 
»  le  rempliffoit  <*.  Ce  trait  prouve 
avec  quelle  facilité  les  mœurs  cor- 
rompues s'allient  avec  les  mœurs 
barbares. 

On  cire  de  Théodebert  un  mot 
remarquable.  Il  avoit  prêté  aux  ha- 
bitans  de  Verdun  ,  à  la  prière  de 
leur  Evêque  ,  une  fomme  dont  ils 
avoient  befoin  :  lorfqu'au  bout  d'un 
certain  temps  FEvêque  rapporta 
cette  fomme  ,  Théodebert  refufa  de 
la  reprendre.  »  Nous  fommes  trop 
j>  heureux  ,  dit-il  à  TEvêque  ,  vous 
fi  de  m'avoir  procuré  l'occafion  de 
»  faire  du  bien  ,  ôc  moi  ,  de  ne 
w  l'avoir  pas  laiflé  échapper  «.  Le 
mot  eft  beau  ;  quant  à  l'adion  , 
pour  juger  fi  elle  mérite  d'être  louée, 
il  faudroit  en  favoir  mieux  les  cir- 
confiances.  Si  ce  don  fut  pris  fur 
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les  épargnes  de  Théodebert  ,  on 
peut  le  louer  ;  s'il  ne  fit  que  prendre 
fur  fon  Peuple  pour  donner  à  une 
partie  de  ce  même  Peuple ,  comme 
en  ufent  tant  de  Princes  à  l'égard  de 
leurs  Courtifans  ,  cette  adion  eft 
loin  de  mériter  aucune  louange. 

Théodebert  s'étoit  montré  efclave 
de  {qs  paffions  ;  il  avoit  répudié 
Wifigarde  fa  femme  ,  fille  de  \Va- 
chon  Roi  des  Lombards  ,  pour 
époufer  Deuterie  ,  Dame  de  Ca- 
brjères  ,  qui  avoit  fon  mari.  On  ra- 
conte de  cette  femme  ,  qu'étant  de» 
venue  jaloufe  de  fa  fille  du  premier 
lit ,  pour  qui  Théodebert  paroif- 
foit  prendre  du  goût  ,  elle  fit  at- 
teler au  char  de  cette  fille,  au  lieu 
de  bœufs ,  deux  taureaux  indomp- 
tés y  qui  la  précipitèrent  de  defïïis 
le  pont  de  Verdun  dans  la  Aleufe» 
Deuterie  en  fut  punie  par  l'indigna- 
tion publique,  qui  força  Théodebert 
de  ia  répudier  à  fon  tour  5  (Se  dere- 
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prendre  Wifigarde  :  mais  Théode- 
balde,  né  de  Deiiterie,  &  par  con- 
féquent  bâtard  adultérin ,  fuccéda 
fans  difficulté  à  Théodebert  ;  Ôc  Tes 
grands-oncles  qui  avoient  eflayé  de 
dépouiller  Théodebert  ,  ne  tentè- 
rent pas  la  même  chofe  à  Fégard 
de  Théodebalde.  Celui-ci  mourut  , 
fans  avoir  rien  fait  que  d'envoyer  ou 
de  laiiTer  aller  deux  armées  Fran- 
çoifes  périr  en  Italie.  Sts  deux  grands- 
oncles  dévoient  lui  fuccéder  égale- 
ment ;  mais  Clotaire  ayant  cinq 
fils.  Se  Childebert  n'ayant  que  des 
filles  5  Clotaire  envahit  toute  cette 
fucceffion  ;  bientôt  il  recueillit  en- 
core celle  de  Childebert  lui-m.ême, 
êc  réunit  toute  la  Monarchie  Fran- 
çoife. 

Fortunat  donne  à  Childebert  un 
éloge  que  ce  Prince  n'a  mérité  que 
par  comparaifon  ,  celui  d'avoir  haï 
la  guerre  ,  d^avoir  aimé  la  paix,  les 
Lettres  6c  la  juflice,  C'eft  le  premier 
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de  nos  Rois  qui  ait  fu  le  latin, 
Clovis  (on  père  ,  Se  Childeric  1011 
aïeul  ,  parloient  la  Langue  des  Si- 
cambre-^  (  i  ). 

Chramne  ,  fils  de  Cîota're  ,  avoît 
pris  les  armes  cona^^  lui  ,  à  l'indi- 
gation  de  ChiL-ebert,  qui  ».hcrchcit 
à  fe  venger  de  rinjurrice  avec  la- 
quelle Cloraire  Tavoit  fruflré  de  fa 
part  dans  la  ùiccelTion  de  Théode- 
balde  Ton  périt  neveu,  Chramne  , 
privé  de  Tappui  de  Childebert  ,  fe 
retira  auprès  de  Conober ,  Roi  ou 
Prince  de  Bretagne.  Cloraire  Talla  p^o, 
chercher  dans  cette  Province,  lui 
livra  bataille  :  les  Bretons  furent 
défaits  ,  Conober  tué  ,  Chramane 
pris.  Clotaire  fit  enfermer  le  mal- Prédeg.  ïpî. 
heureux  Chramne,  avec  fa  femme  Gcft/prancl 
ôc  fes  enfans,  dans  une  chaumière  ^^'^^' 

(  I  )  Cùm  bella  odijfet  ,  pacem  &  litteras 
ac  jujîltlam  amabat  :  primus  enim  Regum  nof- 
trorum  latine  fcivic  ,  cum  parens  atque  avujf 
Jtcamhrice  locuti  fuîjfsnt^ 
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y  fît  mettre  le  feu  ,  <Sc  les  y  brûla 
tous  impitoyablement.  On  a  obfervé 
que  Chramne  étoit,  de  tous  ks  en- 
fans,  celui  qu'il  avoit  le  plus  aimé. 
Il  fe  comparoic  à  David ,  <Sc  Chramne 
à  Abfaion  :  mais  David  ne  brûla 
point  Abfalon  dans  une  grange  ,  <5c 
pleura  fa  mort ,  qu'il  avoit  voulu 
prévenir. 

Cette  horrible  adion  de  Cîotaire 
fut  la  dernière  de  fa  vie.  A  peine 
avoit-il  réuni  cet  Empire  qui  lui 
avoit  coûté  tant  de  crimes,  que  la 
mort  vint  le  lui  arracher.  On  die 
qu'il  eut  des  remords  ;  mais  on 
avoit  alors  un  moyen  facile  de  s'en 
délivrer ,  Se  il  ufa  de  ce  moyen  , 
c'étoit  de  faire  de  grands  dons  aux 
Eglifes. 

Cîotaire,  en  mourant,  trou  voit  le 
Roi  du  Ciel  bien  puijjant  de  difpofer 
aïnfi  de  la  vie  des  plus  grands  Rois* 
Cet  homme  fe  faifoit  une  afTez  haute 
idée  d'un  Roi  de  Soiflbns  ou  de 
Paris. 
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On  a  dit  que  Clotaire  étoit  mort  î^i- 
au  bout  d'une  année  ,  au  même  jour 
&  à  la  même  heure  où  il  avoit  brdié 
Chramne  Se  (es  enfans.  Nos  vieux 
Auteurs  recherchent  trop  ces  rap- 
ports finguliers ,  qui  font  rarement 
vrais. 

Jamais  Prince  n'abufa  autant  que 
Clotaire  du  mariage  ,  &  n'en  pro- 
fana tant  la  fainteté.  A  la  mort  de 
Clodomir  fon  frère  ,  il  époufa  Gon- 
dioche  fa  veuve.  Mère  dénaturée  , 
belle-fœur  inceflueufe  ,  elle  livra  fes 
fils  au  fer  de  leur  bourreau  ,  Se 
Tépoufa  fur  leur  cendre.  Clotaire, 
à  la  mort  de  Théodebalde  fon  pe- 
rit-neveu ,  époufa  de  même  fa  veuve 
Valdrade  ,  fille  de  Wachon  Roi 
des   Lombards  (  i  ).  Cet  homme  fe 

(  I  )  Théodebert ,  &  Théodebalde  fon  fils  , 
éccicnt  bcaux-fières  ,  ayant  époufé  les  deux 
fœurs  5  favoir  ,  Théodebert  Wifigarde  ,  Se 
Théodebalde  Waldrade  ,  toutes  deux  filles  de 
'^achoa  Roi  des  Lombards, 
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croyoit  obligé  c;'cj.  oufer  toutes  les 
veuvrs  de  «a  fa/îMlie.  il  eut  jufqu  à 
trois  femme-  à  la  fois  ,  dont  deux 
étoient  foeurç  ;  cctoient  Ingonde 
ôc  Aregonde.  Voici  comment  la 
chofe  fe  palTa ,  la  manière  ajoute 
encore  à  la  peinture  des  mœurs.  In- 
gonde ctoit,  de  toutes  fes  femmes, 
celle  qu'il  avoit  le  plus  aime'e  ;  elle 
faifoit  venir  en  France  Aregonde  fa 
fœur,  (5c  elle  prefibit  Clotaire  de  la 
marier  avec  quelque  Seigneur  de  fa 
Cour.  Clocaire  lui  dit  ;  Il  faudra 
voir  votre  fœur.  Il  la  vit  ,  la  trouva 
belle  ,  Tépoufa  flir  le  champ  ,  &  dit 
à  Ingonde  :  ^^  J'ai  vu  votre  fœur, 
>ï  elle  efl:  très-bien  ;  &  comme  je  ne 
3)  connois  point  dans  ma  Cour  de 
w  plus  grand  Seigneur  que  moi  ,' 
91  c'efl:  de  moi  que  j'ai  fait  choix 
j>  pour  fon  mari  (  i  )  «. 

(  1  )  Je  vous    nommsrois ,    Madame  ,    un 
autre  nom  , 
Si  j'en  favois  quelque  autre  au  deffiis  i%  Néron, 
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Des  quatre  fils  qu  il  laiiTa  ,  trois 
ctoient  de  la  première  de  ces  deux 
fœurs  5  ôc  le  quatrièiDe  de  la  fé- 
conde :  il  ne  paroît  pas  que  Fin- 
cefte  qui  avoit  préfidé  à  leur  naif- 
fance ,  leur  ait  feulement  été  ob- 
jedé. 

Quant  à  la  polygamie  llmple  ,  les 
Rois  alors  fe  la  permettoicnt  fou- 
vent  ;  on  ne  fait  pas  jufqu'à  quel 
point  leurs  fujets ,  à  leur  exemple, 
ofoient  violer  toutes  les  bienféances 
dans  leurs  mariages.  Un  Canon  du 
fécond  Concile  d'Orléans  ,  qui  dé- 
fend d'époufer  fa  belle-mère  ou  la 
femme  de  fon  père  ,  peut  faire  con- 
jecturer que  le  défordre  avoit  été 
pouffé  fort  loin. 

Clotaire    avoit    eu    en   tout  fix 
femmes,  foit  à  la  fois,  foit  fuccef- 
fivement.    Ces  mariages  ,    dit  M.    Erptit  d* 
de   Montefquieu  ,  »>  étoient  moins  ^^^14/** 
w  un    témoignage    d'incontinence , 
»>  qu'un  attribut  de  dignité  ce. 
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LES  QUATRE  FILS  DE  CLOT  AIRE. 
Frédégonde,  Brunehaut, 

X.'E  Royaume  de  Clovis,  partagé 
d'abord  entre  Tes  fils ,  déchiré  par 
l'effet  inévitable  de  ce  partage  même, 
réuni  enfuite  fous  Clotaire  Y^ ,  fut 
partagé  pour  la  féconde  fois  entre 
jéi.  les  quatre  fils  de  ce  Prince.  Chère- 
bert  fut  Roi  de  Paris  ;  Contran  , 
d'Orléans  &c  de  Bourgogne  ;  Sige- 
bert  5  d'Aufrrafie  ;  Chilpéric ,  de 
Soiffons.  Ce  fécond  partage  ramena 
les  mêmes  troubles  que  le  premier 
avoit  caufés  ;  l'ambition  de  ces 
Princes  ne  pouvoit  fe  contenir  dans 
les  limites  qui  leur  avoient  été  af- 
fignées.  Chilpéric  fur-tout ,  le-  plus 
inquiet  des  quatre,  cherchoit  fans 
cefie  les  occafk)ns  de  s'agrandir 
aux  dépens  de  (ts  frères  ;  il  leur  ^t 
fouvent  la  guerre  ,  fur-tout  à  Sige- 
bert  ;  mais  leur  ambition  ne  devint 
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infatiable  ,  ni  leur  haine  implacable, 
que  quand   deux   femmes  violentes 
/  les  animèrent  Fun  contre  l'autre. 

Chérebert  3c   Contran  n'avoient    créa;.  Tur; 
fait  que  s'avilir  par  leurs  mariages  l6\'\,\]''c. 
avec  des  fervantes  ,  ou  des  filles  de  ""ttcêici.  Epi- 
Cardeurs  de  laine  ou  de   Bergers  :  ^^^^  ^•^^^^* 
Sigebert  &  Chilpéric  ,  par  leurs  ma-  c-  $<>. 
riages,  firent  leur  malheur  ôc   celui 
de  leurs  Peuples.    Sigebert  époufa   t^j, 
Brunehaut    ou    Brunichilde  ,   fille 
d'Athanagilde  Roi   des    Vifigoths, 
qui    pofTédoient    alors    TEfpagne  : 
c'étoit  un  mariage  afforti  ,  ôc  qui 
fembloit  devoir  être  heureux  ;  mais 
le  germe  de  méchanceté  que  Brune-  creg.  Tur; 
haut  cachoit  fous  un  extérieur  fé-  cci\.  praic! 
duifant  ,   ne  tarda   pas  à  fe  déve-  "^Fredêg.  Epi- 
lopper.    Gogon  ,  Maire   du  Palais  '^°'^'  ^'  ^^• 
d'Auflrafie ,  qui  Tavoit  été  chercher 
en  Efpagne  ,  fut  fa  première  vic- 
time :  la  place  qu'il  occupoit ,  & 
plus   encore  fon  mérite ,   lui   don- 
noient  beaucoup  de  part  au  gouver- 
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nement  :  ce  fut  par-là  qu  il  déplut  à 
Brunehaut ,  qui  vouloit  gouverner 
feule.  Elle  ne  cefTa  d'irriter  Sigebert 
contre  lui ,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  eût 
arraché  Tordre  de  faire  mourir  ee 
Miniftre. 

QuantàChilpéric,  il  avoir,  d'une 
femme  nommée  Audouère  (  dont 
les  Hiftoriens  ne  marquent  point  la 
condition  ) ,  trois  fils  ,  Théodebert , 
Mérouée  ^  ôc  Clovis.  Audouère  eut 
'Gcft.rranc.  encore  une  £Ile  ;  Chilpéric  étoit  ab- 
fent lorfqu'elle  naquit;  Frédégonde, 
une  des  femmes  d^Audouère  5  lui 
perfuada  de  tenir  elle-même  fa  fille 
fur  les  Fonts  ,  Se  elle  fe  fervit  en- 
fuite  de  ce  prétexte  pour  la  faire  ré- 
pudier ,  en  alléguant  Failiance  fpiri- 
tuelle  qu'Audouère  avoir  contradée 
avec  Chilpéric  ;  car  ,  félon  les  idées 
du  temps ,  on  ne  pouvoir  époufer 
l'homme  ou  la  femme  dont  on  avoit 
tenu  les  enfans  fur  les  fonts  de  Bap- 
tême. Ce  Prince  5  qui  fe  laiffoit  àès* 

lors 
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lors  réduire  par    les  artifices  6c   les 
charmes  de  Frédégonde ,  prit  tous 
les  fcrupules  qu'elle  voulut  lui  don- 
ner ;    il  quitta  Audouère,  6c  ren- 
ferma dans  un  Monaflère  au  Mans  ; 
il  ne  fe  livra  pourtant  pas  encore  en- 
tièrement à  fa  pafTion  pour  Frédé- 
gonde ;  il  voulut  fuivre  Texempfe 
de  Sigebert ,  6c  fit  demander  Gala- 
fonte  ou  Galfuinde ,  fœur  aînée  de 
Brunehaut.  On  ne  la  lui  accorda   tec; 
pas  fans  peine  ;  on  prit ,  pour  aflurer 
le  bonheur  de  cette  Princefle ,  des    crcg.  Tur. 
précautions  qui  nacerent  la  perte  :  Gefi.  Franc. 
on  voulut  que  Chilpéric  jurât  fur  les  %tÀl'^  é^k. 
Reliques   des    Saints  ,    en  préfence  ^'  ^^' 
des    Ambafladeurs    dEfpagne  ,   de 
n'avoir  point  d'autre  femme  que  Ga- 
lafonte  tant  qu'elle  vivroit. 
'     Cependant   Frédégonde    enchaî- 
noît  de  plus  en  plus  Chilpéric  par 
des  refus  perfides  :  )>  Je  ne  puis  être 
»  à  vous,  lui  difoit-elle,  tant  que 
7i  Galafonte  vivra  ;  un  ferment  in- 
Tome  L  F 
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»  violable  vous  unit  à  elle  feule  , 
S3  tant  qu'elle  refpire  <'.  Chilpéric 
entendit  trop  bien  ce  que  ces  refus 
êc  ces  fcrupules  vouloient  dire  :  on. 
trouva  Galafonte  étranglée  dans 
fon  lit  ,  Se  Frédégonde  monta  fur 
le  trône  (  i  ). 

Les  frères  de  Chilpéric  eurent  hor- 
reur de  ce  crime  ;  Brunehaut  pour- 
fui  vit  ardemment  la  vengeance  de 
îa  mort  de  fa  fœur.  Sigebert ,  gou- 
verné par  Brunehaut ,  comme  Chil- 
péric par  Frédégonde  ,  jura  une 
guerre  éternelle  à  Chilpéric  ;  Iqs  iti'' 

M   i  '  "  .  I   ..       ,      I    ■  ,,  ■  ,  .,  I      II 

(  I  )  L'Abbé  Le  Gendre  ,  qui  fcmbîe  avoir 
caïue  avec  Bmnehaut ,  allure  qu'elle  avoir  du 
brillant  dans  la  converfaiion'y  que,  Galdiinde  , 
fa  fœur ,  n'étoit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  aulîî 
belle  ,  mais  qu'elle  avoic  une  phyjionomîe  d'ef? 
prît ,  ô*  un  air  a  fc  faire  aimer  i  qu'Auciouèrc, 
première  femme  de  Chilpéric,  éroit  une  beauté 
fade  ;  il  l'appelle  :  cette  belle  fiatue.  On  pour- 
roit  à  la  vérité  favoir  ces  détails  par  les  Hif- 
toriens  5  mais  ces  Hiirorieps  font  des  Chroni- 
ijucurs  cjui  n^  détaillent  &  ne  peignent  rien^ 
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térêts  politiques  fecondoient  les 
projets  de  vengeance  ;  on  vouloit 
punir  Chilpéric 5 parce  qu'on  vouloic 
le  dépouiller. 

Le  lot  de  chacun  des  frères  étoit 
devenu  plus  confidérable.  Chère-  î?»* 
bert  ,  dont  Grégoire  de  Tours  ne 
dit  que  du  mal ,  dont  Fortunat  ne 
dit  que  du  bien  ,  6c  dont  on  ne  fait 
prefque  rien ,  finon  qu'il  fut  excom- 
munié par  fon  Evêque  pour  un  ma- 
riage inceflueux  ;  Chérebert  étoit 
mort  fans  enfans  mâles;  {qs  trois,  Grcg.Tur. 
frères  avoient  partagé  fon  Royaume, 
&  même  la  ville  de  Paris  :  chacun 
d'eux  s'étoit  engagé ,  par  ferment  , 
à  ne  point  entrer  dans  cette  Ville 
fans  Taveu  des  deux  autres  ,  fous 
peine  de  perdre  fa  part  Se  de  Paris  ôc 
du  Royaume  de  Chérebert. 

Sigebert  prend  les  armes;  6c  alors 
commence  la  longue  6c  funefle  ri- 
valité de  Frédégonde  &  de  Biune- 
taut  5    qui  produifit  tant  de  mal- 
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heurs  ôc  de  crimes ,  fans  qu'aucune 
de  ces  deux  fçmmes ,  également  ha- 
biles &  méchantes  5  fuccombât  ja* 
mais  fous  les  coups  de  fa  rivale. 

Contran  tenoit   la  balance  entre 
les  deux  frères  Se  les  deux  femmes. 
Chilpéric  eut  dans  cette  guerre 
tous  les  revers  qu'il  méritoit  ;  Théo- 
debert ,  fon  ûïs  aîné  ,  attaquant  des 
Provinces  du  partage  de  Sigebert, 
fut   pris  &  tué  de  fang  froid  ;  fon 
corps  dépouillé  refta  fur  le  champ 
Î7Î-   de   bataille  ,    confondu   parmi   les 
Greg.  Tur.  morts.  Si  Chilpéric  fentit  vivement 
4<.  *   ■  "^  '  cette  perte  ,  Frédégonde  s'en  ap- 
ç.-^,.  plaudic  en  marâtre. 

rrcd.-.Epir.  j^Iq^  n'arrêtoit  les  fuccès  de  Si- 
gebert.  Chiipéric  ,  forcé  de  fuir 
devant  lui ,  jufqn'à  l'extrémité  de 
ks  Etats ,  va  s'enfermer  dans  Tour- 
nai avec  fa  femme  ôc  fes  enfans  : 
Sigebert  entre  dans  Paris  ,  malgré 
le  traité  de  partage  du  Ro3"aume  de 
Chéreberc  :  Brimehaut  vient  ?  avec 
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ks  cnfans  ,  y  étaler  (on  triomphe  ^ 
y  établir  fon  trône  :  »  Imprudente, 
i>  dit  Adrien  de  Valois  ,  qui  ne 
w  voyoit  pas  qu'elle  alloit  fe  livrer 
îî  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  fî 
5>  le  fort  venoit  à  changer  «. 

Sigebert,  toujours  animé  par  elle, 
court  aiïiéger  fon  frère  dans  Tour- 
nai. Saint-Germain  ,  Evêque  de 
Paris  5  témoin  de  ces  violences, 
en  tombe  malade  de  douleur  :  il  écrit 
à  Brunehaut  pour  la  prier  d'infpirer 
des  fentimens  plus  doux  à  fon  mari , 
ôc  n'obtient  rien.  Tournai  efi:  in- 
verti 3  Chilpéric&Frédégonde  n'ont 
plus  de  refTource  ,  ils  touchent  au 
moment  d'expier  la  mort  de  Gala- 
fonte.  Au  milieu  de  ces  périls  fi  pref- 
fans  ,  Frédégonde  accouche  d'un 
fils  à  Tournai  :  cet  enfant  ne  fem- 
bloit  naître  que  pour  tomber  entre 
hs  mains  de  fts  ennemis  ;  Frédé- 
gonde ne  Favoit  défiré  que  pour  êcre 
mère  d\]n  Roi.  Grégoire  de  Tours  l.  4,  c.  4^. 

Fiij 
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dit  que  voyant  Tes  efpérances  trom- 
pées ,  elle  entra  dans  une  Ci  violente 
rage,  qu'elle  eût  tué  fon  fils  de  fa 
propre  main  ,  fi  Chilpéric  ne  Fen 
eût  empêchée  :  elle  tourna  donc 
cette  rage  contre  Sigebert.  Tous 
Jes  Neuftriens  reconnoiiloient  l'em- 
pire de  ce  Prince  ;  il  va  recevoir 
leurs  homm.agesà  Vitry  ;  mais  tandis 
qu'on  rélève  fur  le  pavois ,  deux 
aflailms,  envoyés  par  Frédégonde  , 
le  laiffent  expirant  entre  les  mains 
de  ceux  qui  le  portoient  :  ils  poi- 
gnardent enfuite  ,  par  Tordre  de 
Frédcgonde,  CharégiUle,  Chambel- 
lan de  Sigebert.  Ce  fécond  coup  les 
fait  remarquer  ;  ils  font  malTacrcs 
fur  le  champ  ;  ôc  leur  fecret  eût  péri 
avec  eux  ,  il  Frédégonde  ne  Venu 
publié  elle-même ,  pour  faire  ad- 
mirer ôc  redouter  les  reflbûrces  de 
fa  politiq-ue. 

Ce  coup  hardi  produifit  la  révo- 
lution la  plus  fubite  :  les  Auftrafiens 
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ciui  étoient  devant  Tournai ,  levè- 
rent le  fiëge  ,  ôc  ayant  rejoint  ceux 
qui  étoient  à  Vitry ,  tous  fe  retirèrent 
en  délbrdre.  Chilpéric  ôc  Frcdé- 
gonde  les  pourfuivent  ,  3c-  ayant 
furpris  à  Tournai  Sigilla  ,  qui  avoic 
etc  dans  la  plus  grande  faveur  au-* 
près  de  Sigebert  ,  ils  exercent  fur 
lui  des  cruautés  dignes  d'eux  ;  ils 
lui  font  appliquer  des  fers  rouges  à 
toutes  les  jointures ,  ôc  le  font  couper 
enfui  ce  par  morceaux. 

Les  Neudriens  rentrent  fous  To- 
béi fiance  de  Chilpéric  ;  plulleurs 
Auflrafiens  s'y  foumettent  ;  Brune- 
haut  eft  invertie  dans  Paris  ^  de 
Childebert  fon  fils,  âgé  de  cinq  ans, 
alloit  tomber  entre  les  mains  des 
meurtriers  de  Sigebert ,  fans  le  zèle 
ôc  TadrefTe  du  Duc  Gombaud  ,  Sei- 
gneur Auftrafien  ,  en  qui  Brunehaut, 
dans  ce  grand  revers,  mit  toute  fa 
confiance.  11  fauva  Chiidebert ,  en  Gr?g.  Tur, 
le  defcendant  par-defTus  les  murail-  picLg.  Epk! 
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les  de  la  Ville,  dans  une  corbeille,  à 
la  faveur  de  la  nuit  ;  un  homme  af- 
iîdé  le  reçut  au  pied  de  la  muraille, 
Se  le  porta  dans  Metz  ,  où  les  Auf- 
trafiens  rélevèrent  fur  le  pavois  ; 
ils  le  mirent  fous  la  proteftion  de 
Contran  ,  Roi  de  Bourgogne  ,  fon 
oncle. 

L'évafîon  du  jeune  Childebert  en- 
levoit  à  Chilpéric  Se  à  Frédégonde 
le  fruit  de  la  mort  de  Sigebert,  Se 
leur  impofoit  la  néceffité  de  ména- 
ger Brunehaut  :  on  fe  contenta  de 
4p^,  la  reléguer  à  Rouen,  d'où  elle  fuf- 
cita  bien  des  affaires  à  fes  ennemis. 

Chilpéric  avoit  envoyé  Mérouée , 
Taîné  des  fils  qui  lui  reftoient  de  la 
Reine  Audouère  ,  pour  s'emparer  du 
Poitou  ,  qui  étoit  du  partage  du 
jeune  Childebert.  Mérouée  n'igno- 
roit  pas  la  haine  de  Frédégonde 
pour  tous  les  enfans  d'Audouère  ;  il 
favoit  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre 
d'une  femme  de  ce  caradère  :  il  pa- , 
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roît  qu'il  voulut  fe  faire  un  appui 
contre  elle  de  tous  ceux  qui  dé- 
voient la  haïr  ;  il  va  donc  d'abord 
à  Tours,  6c  au  lieu  de  prendre  la 
route  du  Poitou  ,  il  tourne  vers  le 
Mans  ,  où  il  voit  la  Reine  Audouère 
fa  mère  5  qui,  depuis  fa  répudiation, 
y  étoit  renfermée  dans  un  Couvent  : 
il  va  enfuite  à  Rouen  ,  où  il  voit 
Brunehaut ,  l'aim.e  y  l'époufe  ,  quoi- 
que veuve  de  Sigebert  fon  oncle. 
Prétextât ,  Evêque  de  Rouen ,  fort 
attaché  aux  intérêts  de  Brunehaut , 
plus  attaché  encore  à  ceux  de  Mé- 
rouée  fon  filleul  ,  fit  ce  mariage  , 
qui  paroit  avoir  été  concerté  entre 
Audouère  ,  Mérouée  ,  Prétextât  ôc 
Brunehaut. 

Chilpéric ,  à  cette  nouvelle  ,  vole 
à  Rouen  ,  donne  des  Gardes  à  Brune- 
haut ,  6c  emmène  Mérouée. 

Le  courroux  de  Chilpéric  eût  pu 
fe  borner  à  cette  expédition ,  fi  Fré- 
dégonde  l'eût  permis  ;  mais  c'étoit 
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pour  elle  une  trop  belle  cccafion  de 
perdre  un  fus  d'Audouère.  Divers 
Seigneurs  Auftrafiens  ,  qui  ^  à  la 
mort  de  Sigebert ,  s'étoient  donnés 
à  Chilpéric,  retournoient  tous  les 
jours  vers  Childebert  :  Godin  ,  un 
de  ces  Seigneurs  ,  voulant  y  retour- 
ner avec  un  gage  qui  le  rendît  im- 
portant, s'étoit  emparé  de  SoifTons, 
où  il  avoir  penfé  furprendre  Fré- 
dégonde  :  mais  il  avoit  été  lui- 
XTiêmefurpris,  défait,  de  tué.  Frédé- 
gonde  ,  liant  habilement  cet  inci- 
dent avec  celui  du  mariage  de  Mé- 
rouée  ,  fit  envifager  le  tout  à  Chil- 
pé)  ic  5  comme  Fetlet  d'une  conju- 
ration dont  elle  accufoit  Mérouée 
Se  Brunehaut.  d'être  Tame,  Se  Pré- 
textât d  être  un  des  principaux  inf- 
trumens.  Chilpéric ,  Texécuteur  le 
plus  foumis  de  toutes  les  volontés 
de  Frédégonde  .  fit  arrêter  fon  fils , 
le  força  de  fe  faire  ordonner  Prêtre , 
6c  l'enferma  dans  un  Monaftère,  Mé- 
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rouée  s'échappa  ,  quelque  temps 
après ,  de  fa  prifon  ,  Se  fe  fauva  dans 
l'églife  de  Saint  Martin  de  Tours. 

Brunehaiu:  éto it  toujours  gardée 
à  Rouen  ;  les  Aufîrafiens  la  redeman- 
dèrent 5  &  Chilpéric  la  voyoit  dans 
fes  Etats  avec  tant  d'inquiétude,  qu'il 
fut  charmé  de  la  renvoyer.  Mcrouce 
fe  mit  en  chemin  pour  Taller  joindre; 
mais  les  AuRrafiens  refusèrent  de  le 
recevoir  :  il  refia  errant    ôc    caché 
dans    la    Champagne ,   fans    afile  , 
fansfecours,  ôc  fans  deiïeins.    Deux 
-traîtres   entreprirent.de  le  livrer   à 
Frédégonde  ;  c'étoient  Gilles,  Evo- 
que de  Reims,  &  Contran  Bozon  , 
Seigneur  Audrafieii  ,   qui,    dans  le 
temps  des  fuccès  de  Sigebert ,  dont 
il  étoit  un  des  Généraux  ,  avoir  fait 
tuer  Théodebert ,  frère  aîné  de  Mé- 
rouée.  Depuis  la  mort  de  Sigebert , 
ôc  le  rétablirfement    des  affaires  de 
Chilpéric  ,  il  s'étoit  réfugié  au  tom- 
beau  'de   Saint  Martin  de  Tours  , 

F  v] 
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pour  échapper  au  fiipplice  que  Chil- 
péric  lui  deftinoit  :  il  étoit  fecrè- 
tement  appuyé  par  Frédégonde,  qui 
lui  favoic  gré  de  l'avoir  défaite  d'un 
des  fils  d'Audouère ,  &  qui  vouloic 
fe  fervir  encore  de  lui  pour  faire 
périr  Mérouée.  Gilles  ôc  Contran 
Bozon  perfuadèrent  à  Mérouée  qu'ils 
îui  feroienc  livrer  la  ville  de  Té- 
rouenne.  Mérouée  ^  fur  leur  parole  , 
s'engagea  dans  un  village  où  Chil- 
péric,  averti  par  ces  traîtres  ,  vint 
l'envelopper.  Mérouée ,  fe  voyant 
près  de  tomber  entre  les  mains  d'une 
marâtre  impitoyable  ,  Ôc  d'un  père 
fur  qui  la  Nature  pouvoir  moins  que 
Frédégonde,  pria  Gaïlen  ,  fon  Con- 
fident 5  de  le  percer  de  fon  épée  ; 
Gaïlen  lui  donna  cette  horrible 
marque  de  fon  attachement.  Quel- 
ques-uns difent  que  Frédégonde  ût 
courir  ce  bruit  ,  mais  qu'en  efFitt 
Mérouée  fut  malî'acré  par  {es  or- 
dres ;  (Se  l'affreufe  mutilatioa  qu'elle 


DE    ChARLEMÀGNE.      135 

fit  fouffrir  depuis  à  Gaïlen ,  Se  dont 
il  mourut  ,  ne  détruit  point  cette 
idée. 

Elle  avoit  fait  faire  le  procès  à 
Prétextât,  dans  un  Concile  qui  fe 
tenoit  à  Paris.  Chilpéric  s'étoit 
rendu  Faccufateur  de  cet  Evêque. 
Outre  le  mariage  de  Mcrouée  avec 
Brunehaut  ,  dont  il  étoit  difficile 
de  le  difculper  ,  il  lui  reprochoit 
encore  la  conjuration  chimérique 
dont  j'ai  parlé  ;  il  foutenoit  que 
Prétextât  avoit  fait  des  largeffes  au 
Peuple  pour  le  foulever.  Frédégonde 
produiiit,  fur  cette  conjuration 5  de 
faux  témoins  ,  que  Prétextât  con- 
fondit :  mais  les  Prélats  de  TafTem- 
blée ,  féduits  ou  intimidés  par  Fré- 
dégonde 5  n'ofoient  ni  condamner 
ni  abfoudre  Prétextât  :  Grégoire 
de  Tours  fut  le  feul  qui  fe  déclara 
hautement  en  fa  faveur;  on  Fécouta 
en  tremblant  ôc  fans  lui  répondre  y 
Se  les  Prélats  Courtifans  allèrent  le 
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dénoncer  à  Chilpéric.  Frédégonde 
voulut  acheter  le  fuffrage  de  TEvê- 
que  de  Tours  ;  il  fut  incorruptible  : 
ce  qui  lui  attira  dès-lors  ,  &  dans  la 
fuite  ,  diverfes  perfécucions.  Enfin  , 
des  EmiiTaires  de  Frédégonde  infî- 
nuèrent  à  Prétextât  que  le  Roi  vou- 
loit  feulement  éviter  la  honte  du 
perfonnage  de  calomniateur,  Se  fe 
ménager  en  public  la  gloire  d'une 
grande  action  de  clémence  ;  qu'il 
falloit  donc  que  Prétextât  s'avouât 
coupable  de  tous  les  crimes  que  le 
Roi  lui  imputoit ,  Se  qu'il  lui  en  de- 
mandât pardon  ;  qu'à  ce  prix  il  de- 
voir être  fur  ,  non  feulement  de  fa 
grâce  ,  mais  encore  de  toute  la  fa- 
veur du  Roi.  Prétextât  eut  la  foi- 
bleiïe  de  les  croire  ;  ôc  au  milieu  de 
l'affemblée  des  Evêques  ,  fe  jetant 
aux  genoux  du  Roi  ,  il  avoua  qu'il 
avoir  attenté  à  fa  vie  ,  Se  corrompu 
la  fidélité  de  fes  Sujets.  Sur  cet 
aveu  5  Chilpéric  ,  au  lieu  de  pro- 
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noncer  fa  grâce  ,  demande  juflice 
aux  Evêques.  II  n'étoic  plus  pofTible 
d'abfoudre  un  accufé  convaincu  par 
fa  propre  bouche.  Prétextât  fut  re- 
légué dans  une  Ifle  du  Cotentin  ;  & 
Mélance  fon  ennemi  ,  vendu  aux  fu- 
reurs de  Frédégonde,  fut  mis  à  fa 
place  fur  le  fiége  de  Rouen/ 

Il  reftoit  encore  à  Chilpéric  un 
fils  de  la  Reine  Audouère  ;  c'étoit 
Clovis.  11  en  avoit  auffi  trois  de 
Frédégonde  ,  Samfon  ,  Clodebert , 
Se  Dagobert  ;  une  maladie  peflilen-  ^7.9» 
tielle  qui  ravageoit  alors  la  France, 
les  emporta  tous  les  trois.  Frédé-  jgo, 
gonde  ,  outrée  de  douleur  ,  jaloufe 
que  ^  Chilpéric  eût  encore  un  fils, 
tandis  qu'elle  perdoit  tous  lesfiens, 
alarmée  d'ailleurs  de  quelques  me- 
naces imprudentes  qui  étoient  échap- 
pées au  jeune  Clovis  ,  réfolut  de  le 
perdre.  Ce  Prince  aimoit  une  des 
iilles  de  la  fuite  de  Frédégonde  ; 
Frédégonde  fe  fit  rapporter  que  la 
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inère  de  cette  fille  étoit  Sorcière  , 
Grcg.Tur.  6c  qu'à  l'aide  de  Tes  maléfices^  Clo- 

toco  iib,  f .         •  •       r  •  '   •      »  •      • 

^  VIS  avoit  raie  périr  les  trois  jeunes 
Princes.  Sur  ce  rapport,  elle  fit  ar- 
rêter cette  malheureufe  fille ,  la  fie 
attacher  à  un  poteau  devant  Tappar- 
tement  de  Clovis  ,  6c  fouetter  cruel- 
lement en  fa  préfence  ;  elle  fit  appli- 
quer la  mère  à  la  queflion ,  ôc  la  lui 
fît  donner  Ci  rigoureufe  ,  qu'il  fallut 
bien  qu'elle  chargeât  Clovis  de  tout 
ce  qu'on  vouloit  lui  imputer.  Fré- 
dégonde  demanda  vengeance  à  Chil- 
péric  5  qui ,  ne  fâchant  pas  lui  ré- 
fifler ,  lui  abandonna  fon  fils  uni- 
que ;  elie  le  fit  arrêter  ,  &  après 
l'avoir  accablé  d'ignominie  ,  elle 
l'envoya  enchaîné  à  Noify-fur- 
Marne  ,  où  on  le  trouva  mort  d'un 
coup  de  couteau  dans  le  flanc  ;  en 
môme  temps  la  Reine  Audouère  ,  fa 
mère ,  fut  étranglée  dans  fon  Cou- 
vent ;  Bafiné  ,  fœur  de  Clovis  ,  fut 
déshonorée  par  les  Satellites  du  Roi 
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fon  père  ,  qui  l'enfermèrent  enfuite 
dans  un  Couvent  à  Poitiers.  Les 
Romains,  avant  d'envoyer  une  vierge 
au  fupplice  ,  lui  faifoient  ravir  fa 
virginité'  par  le  Bourreau  (i); 
c'étoit  une  horreur ,  ôc  elle  faifoit 
partie  du  fupplice ,  mais  du  moins 
c'étoit  une  efpèce  d'hommage  rendu 
à  la  virginité.  On  ne  voit  pas  bien 
pourquoi  il  falloit  ôter  la  virginité 
à  une  fille  pour  en  faire  une  Reli- 
gieufe  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  de  rai- 
fonner  fur  ces  atrocités  ,  il  fuffit  de 
les  expofer  :  mille  autres  cruautés 
furent  exercées  fur  les  amis  de 
Clovis.  Cette  femme  5  à  qui  \ts  tor- 

«1         II      I  I  ■         «  I  II  ■  I  I  lin 

(  I  )  L'exemple  de  la  fille  de  Scjan  eft  connu. 
Cette  malheureufe  enfant  n'avoit  mérité  ni 
d'être  déshonorée,  ni  d'être  égorgée.  Ce  n'étoit 
pas  fa  faute  ,  fi  elle  avoit  reçu  la  «aiffance  d'un 
homme  ,  qui  ^  après  avoir  été  dans  la  plus 
grande  fave^ï^i-  ,  étoit  tombé  dans  la  difgrace. 
En  combieh  de  manières  l'humanité  a  été  ou*» 
uagée ,  quelcjuefois  mc^me  par  les  Loix  l 
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tnres  avaient  arraché  une  accufa- 
tion  calomnieufe  contre  lui  5  n'eq 
fut  pas  moins  brûlée  vive, 

Frcdégonde  eut  un  autre  fils  , 
nommé  Thierry  ;  elle  le  perdit  en- 
core, &  encore,  à  ce  qu  elle  crut  ou 
feignit  de  croire,  par  des  fortiléges  : 
il  en  couM  la  vie  à  plufieurs  femmes , 
dont  quelques-unes  furent  brûlées  , 
d'autres  noyées  ;  quelques  autres  , 
par  une  barbarie  digne  de  ce  temps- 
là  ,  3c  digne  de  Frédégonde ,  furent 
rouées  (  i  ). 
5S4.  Il  naquit  enfin  un  dernier  ûls  à 
Frédégonde^  6c  ce  fils  vécut  ;  c'étoit 
Clotairc  ;  il  devoit  un  jour  réparer 
les  crimes  de  Chilpéric  de  de  Fré- 
dégonde 5  de  punir  ceux  de  Brune- 
haut. 

Chilpéric,   lorfque  fa  mefure  fut 
comblée ,  félon  l'expreiîion  de  Mé- 

(  I  )   Alias  rôtis  ojfihus  confraéîis   iniîc£îit, 
Greg.  Tur.  iib.  6  ,  c,   35. 


zerai  ,  fut  aflaflîné  à  CLelIes  ,  en 
revenant  de  la  chafTe.  Frédégaire 
attribue  fa  mort  à  Brunehaut  ,  dont 
cette  mort  relevoit  les  aiîaires  ;  FAu- 
leur  des  Gefies  ,  Adon  ,  Réginon  , 
Aim.oin  ,  en  accufent  Frédégonde 
elle-même  5  qui ,  par  un  mot  impru- 
dent, lui  avoit  révélé  parhafardfon 
intrigue  avec  Landry  ,  6c  qui  avoit 
tout  à  craindre  pour  Ton  amant  ôc 
pour  elle-même  ,  fi  elle  ne  prévenoit 
les  effets  de  la  jaloufie  de  Chilpérîç. 
Le  corps  de  Chilpéric  ,  aban- 
donné de  tout  le  monde  (  tant  fa 
perfonne  étoit  haïe  ) ,  feroit  refté 
fur  la  place,  fi  Maîulfe,  Evêque  de 
Senlis  ,  d  ailleurs  mécontent  de  lui , 
n'eût  pris  foin  ,  par  décence  ,  de  le 
tranfporter  à  Paris.  Chilpéric  ert  ^reg.  Tur. 
appelé,  par  Grégoire  de  Tours, 
le  Néron  &  VHérode  de  la  F'rance  ; 
il  fe  piquoit  à  la  fois  dirréligion& 
de  Théologie  ,  ôc  il  n'avoit  que  de 
la  fuperftition  3  les  Prêtres  étoient 
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Tobjet  éternel  de  Tes  railleries  ,  ôc 
on  le  faifoic  trembler  au  nom  de 
Saint  Martin.  Pour  terminer  les  dif^ 
putes  de  rArianifme,  il  fit  un  Edit, 
par  lequel  il  défendoit  d'admettre 
aucune  diftinclion  deperfonnes  dans 
la  Trinité  ;  Se  ce  ne  fut  pas  à  titre 
d'incrcduîe  qu  il  fit  cet  Edit ,  mais 
à  titre  de  Théologien.  SaIvius,Evê- 
que  d'Alby ,  &  Grégoire  de  Tours, 
qu'il  confulta  ,  Tavertirent  que 
c^étoit  renouveler  l'erreur  de  Sabel- 
lius  ;  il  dit  qu'il  confulteroit  des 
gens  plus  habiles  qu'eux  :  &  Gré- 
goire de  Tours  lui  répondit  avec 
franchife,  qu'il  ne  trouveroit  que  àQS 
infenfés  qui  fulTent  de  {on  avis. 
Voilà  fa  Théologie.  Quant  à  fa  fu- 
perdition  ,  en  voici  des  traits. 

Il  avoit  fait  avec  fes  frères  un 
traité,  par  lequel  il  s'engageoit  à  ne 
point  venir  à  Paris  ;  il  avoit  juré 
par  Saint  Polyeude  ,  Saint  Hilaire 


DE    ChARLEMAGNE.       I4I 

Se  Saint  Martin  ,  ôc  s'étoit  fournis 
aux  malédidions  les  plus  terribles 
en  cas  d  infidélité.  Il  vint  à  Paris 
cependant  ;  mais  il  prit  la  précau- 
tion de  faire  porter  devant  lui  en 
proceflîon  beaucoup  de  Reliques  , 
pour  oppofer  aux  trois  Saints  ,  par 
lefquels  ii  avoit  juré,  un  plus  grand 
nombre  de  Saints  ,  qu'il  croyoit 
avoir  mis  par-là  dans  fes  intérêts. 

Il  vouloit  enlever  de  Tafile  de 
Saint  Martin  de  Tours  5  fon  fils  Mé- 
rouce  qui  s'y  étoit  réfugié  ]  il  écri- 
vit à  Saint  Martin  pour  en  obtenir 
la  permiiTion  ;  la  lettre  fut  dépofée 
fur  le  tombeau  de  Saint  Martin  5 
avec  un  morceau  de  papier  blanc  , 
qu'on  eut  foin  d'y  ajouter,  pour  que 
le  Saint  n'eût  qu'à  écrire  fa  réponfe. 
Un  Hiftorien  grave  afiijre  que  le 
Saint  n'en  fit  point.  De  fon  côté  ^ 
Mérouée  confulta  Saint  Martin  par 
l'ouverture  des  Livres  Saints  ;  toutes 
ks  réponfes  furent  finiftres  :  auHi 
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Mérouée  périt-il.  Voilà  les  lumières 
des  fîècles  où  on  ne  fait  que  faire  la 
guerre.  A  la  vérité,  la  dévotion  de 
Louis  XI,  dans  un  fiècle  plus  avancé , 
ne  fut  pas  plus  éclairée,  ôc  ce  Prince 
eut  pluiieiirs  traits  de  conformité 
avec  Chilpéric. 

Chilpéric  fe  piquoît  encore  d'être 
Grammairien  ôc  Bel-Efprit  ;  il  fai- 
foit  des  Vers  dont  on  fe  moquoit , 
même  à  fa  Cour  ;  il  fit  un  Edit  (  car 
il  en  faifoit  volontiers)  pour  intro- 
duire dans  l'Alphabet  les  lettres  dou- 
bles des  Grecs ,  &  ces  lettres  ne  fu- 
rent point  introduites  dans  TAl- 
phabet. 

Contran  ,  Roi  de  Boin-gogne  , 
pendant  le  règne  de  Chilpéric  fon 
frère ,  s'étoit  déclaré  le  protedeur 
du  jeune  Childebert  fon  neveu  ;  ôc 
fe  voyant  fans  enfans  mâles ,  il 
Tavoit  défigné  folennellement  fon 
fuccelTeur.  Les  fentimens  ôc  la  con- 
duite dç  Brunehaut ,  a  l'égard  de 
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Contran,  furent  toujours  aiTez  équi- 
voques :  d'un  côté ,  elle  fentoit  que 
la  protedion  de  ce  Roi  lui  étoit  né- 
ceiïaire   contre  Cliilpéric  ôc  Frédé^ 
gonde  :   de  l'autre  ,  elle  craignoic 
i'afcendant  que  ces  titres  de  protec- 
teur ôc  de  bienfaiteur  pouvoient  faire 
prendre  à  ce  Prince  fur  Fefprit  de 
Childebert ,  Se  l'autorité  qu'il  pou- 
voit  s'arroger  dans  le  gouvernement 
des  affaires  d'Auflrafie.    Elle   étoit 
jaloufe  à  l'excès  de  cette  autorité  ; 
Tufage  qu'elle  en  faifoit ,  foulevoit 
contre  elle  de  jour  en  jour  tous  les 
Grands  d'Auflrafie.    Dans  le  choc 
de  toutes  ces  cabales,   on  parvint 
quelquefois  à    divifer    Contran   ôc 
Childebert  j   tantôt   Childebert  8c 
Chilpéric    fe    réuniffoient     contre 
Contran  ;   tantôt  Contran  paroif- 
foie    prêt  à   s'unir   avec    Chilpéric 
contre   Childebert  ;  mais  un  pen- 
chant plus  décidé  le  ramenoit  tou- 
jours vers  Childebert  5  auquel  il  del^ 
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tinoit  fa  fuccefTion.  Ils  éroient  unis 
contre  Chilpéric  ,  lorfque  ce  Prince 
mourut  :  Frédégonde  fut  alors  à  peu 
près  dans  le  même  embarras  où 
Brunehaut  s'étoit  trouvée  à  la  mort 
de  Sigebert.  Childebert  étoit  à 
Meaux  :  Frédégonde  s'enfuit  de 
Chelles ,  &  fe  fauva  dans  FEglife  de 
Paris  :  elle  n'avoit  pas  de  meilleur 
parti  à  prendre  que  celui  de  fe  met- 
tre 5  avec  fon  fils  ,  fous  la  protec- 
tion de  Contran  ,  comme  avoir  fait 
Brunehaut.  Contran  envoya  Frédé- 
gonde au  Vaudreuii ,  près  de  Rouen , 
oii  elle  fe  trouva  plus  en  fureté  ;  il 
.promit  de  tenir  fur  les  Fonts  CIo- 
taire ,  fon  fils  ,  âge  de  quatre  mois  , 
Gr^g.  Tur.  ^  le  fit  teconnoître  pour  Roi  par 

loto  lib.  7.      ,         ^    .  j      r^  1  •  I      '    • 

les  Sujets  de  Chilpenc. 

Cette  conduite  de  Contran  donna 
de  l'inquiétude  à  Brunehaut  ôc  à 
Childebert  ;  ils  envoyèrent  des  Am- 
jbaiTadeuLS  à  Contran  ,  pour  le  prier 
de  remettre  Frédégondç  entre  leurs 

mains , 
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maîns  ,  afin  qu'elle  fût  livrée  au 
fupplice  que  méritoienc  Tes  crimes. 
Contran  ne  put  y  confentir  ;  fur 
fon  refus  5  d'autres  Ambaifadeurs 
d'Auftrafie  vinrent  lui  redemander 
des  places  qui  appartenoient ,  di- 
foient-ils  ,  à  Childebert.  Contran 
refufa  de  les  rendre.  Fous  nous  re^ 
fufe^^  lui  répondit  infolemment  un 
dQS  Ambaffadeurs  ,  ek  bien ,  la  hache 
qui  a  abattu  les  têtes  de  vos  frères  , 
nejl  pas  perdue, 

Contran, toujours  placé ainfi pen- 
dant le  refte  de  {ovi  règne  ,  entre 
Frédégonde  &  Brunehaut  ,  &  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  facrifîer  ni 
Tune  ni  l'autre  5  \ts  eut  toutes  deux 
pour  ennemies  ;  il  ne  dut  la  con- 
fervation  d'une  vie  toujours  me- 
nacée, qu'aux  précautions  qu'il  prit 
contre  les  afTailms ,  en  faifant  re- 
doubler fa  garde ,  &  qu'à  la  précau* 
tion  plus  fùre  encore  ,  d'intéreffec 
tous  {ts  Sujets  à  la  durée  de  fon  rè- 
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gne  y  par  un  gouvernement  fage  & 
doux.  Brunehaut  ne  fongeoic  qu'à 
lui  fufciter  des  affaires  ,  afin  qu'il  fe 
mêlât  moins  de  celles  d'Auftrafie, 
Frédégonde  étoir  moins  touchée  de 
{qs  bienfaits,  qu'irritée  de  la  réforme 
qu'il  faifoit  ài^s  abus  qu'elle  avoît 
introduits  fous  Chilpéric ,  Se  fur- 
tout  de  ce  qu'il  avoir  rétabli  Pré- 
textât dans  fon  Siège  ;  elle  s'en  ven- 
^sr.  gea  d'abord  fur  Prétextât  ,  qu'elle 
ne  craignit  point  de  faire  afiaiïiner 
dans  fon  égiife  aux  pieds  de  TAutel. 
«reg.i.  s,  Un  Seigneur  Audrafien,  qui  détef- 
toît  le  crnne  ,  ne  put  contenir  ion 
zèle ,  &z  alla  l'accabler  chez  elle  dt^ 
plus  violens  reproches  :  elle  parut  - 
les  recevoir  avec  douceur;  elle  té- 
moigna du  repentir  ,  retint  ce  Sei- 
gneur à  dîner ,  (Se  Fempoifonna.  Elle 
livra  enfuite  au  neveu  de  Prétextât 
l'aiTaffin  dont  elle  s'ctoit  fervie  pour 
tuer  cet  Evêque  ,  mais  elle  ne  le 
livra  qu'après  être  convenue  avec 
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le  neveu  de  Prétextât ,  qu'il  rem- 
pêcheroit  de  parler ,  en  fe  défaifant 
de  lui  ;  en  effet ,  lorfque  cet  affaf- 
fin  voulut  nommer  Frédégonde  & 
Mélance  ,  le  neveu  de  Prétextât  fe 
hâta  de  le  mettre  en  pièces  à  coups 
de  hache.  Frédégonde  ,  fâchant  que 
Contran  vouloit  pourfuivre  la  ven- 
geance de  la  mort  de  Prétextât  , 
tâcha  de  le  prévenir  ;  il  n'y  avoit 
prefque  point  de  jour  qu'elle  ne 
tendît  quelque  piège  à  Contran,  creg^Tuf. 
qu  elle  n  envoyât  contre  lui  quelque  aia  paaim. 
aifaiïin  ;  elle  pafla  tout  le  refte  de 
fa  vie  à  aiguifer  le  fer ,  à  préparer 
le  poifon  contre  Contran  ,  contre 
Brunehaut  ,  contre  Childebert  , 
contre  Théodebert  fils  de  Childe- 
bert 5  enfin  contre  tous  ks  ennemis  ; 
elle  fomenta,  par  mille  intrigues, 
les  troubles  que  lirrégularité  de  l'ad* 
minidration  de  Bruneliaut  faifoiene 
naître  en  AuRraiie  Ces  complots 
continuellement  découverts  ,    fai-> 
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foiènt  place  prefque  fans  interrup* 
tion ,  à  de  nouveaux  complots  ;  elle 
envoyok  de  tous  côtés  des  affafîîns, 
quelle  punifToic  enfuite  ou  de  lut 
avoir  obéi  ou  d'avoir  manqué  leur 
coup  ;  jamais  le  crime  n'avoit  été  fi 
infolent,  fi  adif,  fi  intrépide. 

Un  aventurier ,  nommé  Gonde*- 
baud ,  qui  fe  difoit  fils  du  Roi  Clo- 
taire  r%  &  que  Contran  difoit  fils 
d'un  homme  qui  a  voit  été  Meunier 
ôc  Cardeur  de  laine  ,  avoir  pré- 
tendu 5  dès  le  temps  de  Chilpéric  , 
demander  un  partage  à  £es  frères  , 
qui  avoient  rejeté  fa  demande  avec 
mépris.  Quand  il  vit  le  Royaume 
en  proie  aux  fadions  y  FAuftrafie  ôc 
la  Neullrle  gouvernées  par  deux 
femmes ,  fous  le  nom  de  deux  en- 
fans,  le  Roi  de  Bourgogne  fort  em-» 
barrafle  à  défendre  fa  vie  contre  deux 
montres  ,  qu'il  n'avoit  pu  ni  apprî- 
voifer  par  fes  bienfaits  ,  ni  dompter 
gaj:  fes  armes  5  tous  les  Seigneurs  des 
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différens  Etats  prenant  parti  dans 
ces  troubles  au  gré  de  leurs  pàffions , 
il  crut  l'occafion  favorable  pour  faire 
valoir  fes  droits  prétendus.  Quelques  î^î' 
fadieux  relevèrent  fur  le  pavois  à 
Brive-la-Gaillarde  ;  cette  entreprife 
paroiflbit  intérefler  également  hs 
trois  Princes  ;  cependant ,  non  feu- 
lement Childebert  ôc  Clotaire  ne  fe 
joignirent  point  à  Contran  ,  dans 
les  Provinces  duquel  Gondebaud 
faifoit  principalement  fon  irruption  , 
mais  encore  Frédégonde  Se  Brune- 
haut  5  défirant  également  de  fecouef 
le  joug  de  Contran  ,  firent  des  avan- 
ces à  Condebaud  ,  Se  confpirèrent 
avec  lui  contre  Contran.  Ce  Prince 
eut  lieu  de  foupçonner  Brunehaut 
d'avoir  envoyé  des  Ambafladeurs  & 
des  préfens  à  Condebaud ,  Se  d'avoir 
voulu  Fépoufer  ;  Ôc  lorfque  Gonde- 
baud 5  après  quelques  fuccès  ftéri- 
les,  eut  été  tué  par  ceux  mêmes  qui 
favoîent  fait  Roi ,  Contran  eut  des 
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avis  que  Brunehaut  avoit  aufli  fait 
faire  îâ  même  propofîtion  au  fils  de 
Gondebaud.  C'eft  ainfi  que  cette 
femme  artificieufe  ,  lafTe  d'un  bien- 
faiteur importun  ,  Se  craignant  fon 
propre  fils  mêm.e  ,  qui ,  avançant 
en  âge,  pouvoitlui  ôter  les  rênes  du 
Gouvernement  ,  cherchoit  à  pro- 
longer fon  empire  ,  en  lui  oppolànt 
un  homme  dont  elle  auroit  réalifé 
les  chimx'riques  prétentions  ,  qui  au- 
TOît  été  tout  par  elle  ,  ôc  qu'elle  au- 
loit  replongé  dans  le  néant  quand 
elle  auroit  voulu.  Frédégonde  avoit 
eu  la  même  politique,  ôc  il  feroit 
étonnant  qu'elle  ne  l'eût  pas  eue; 
elle  avoit  aufii  fait  des  avances  à 
Gond-^baud  :  M.  de  Valois  croit 
qu'elle  avoit  auffi  delTein  de  l'épou- 
fer  ;  mais  un  outrage  qu'elle  reçut 
chs  parti  fans  de  Gondebaud  5  la  dé- 
tacha du  parti. 

Rigonte  ,   fille   de  Frédégonde  , 
alloit  en  Efpagne  époufer  Récarède  5 
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fils     de    Leuvigilcle    Boi    des  Vifi- 
goths:  Didier,  Dnc  de Toiiloufe^uîi 
des  Chefs  du  parti  de  Gondebaud, 
arrêta  Rigonte.  mit  en  fuite  ceux  qui  . 
Taccompagnoient ,  <Sc  pilla  Tes  tré- 
fors.  Frédéojonde   reçut  cette  nou-   creg.  i. 
velle  ;  celui  qui  la  lui  porta ,  éprouva 
que  la  douleur ,  dans  cette  ame  fc- 
roce  ,    devenoîC   toujours   fureur  ; 
elle  le  traita  indignement ,  ainfi  que 
tous   ceux  qui  avoient  abandonné 
Rigonte.  Cependant  on   lui  rendit 
fa  fille  5  pour  le  malh.ur  de  toutes 
-deux:  Frédégonde  l  aimoit  d'abord, 
car  ce  monftre  paroît  avoir  connu 
quelquefois  les  fentimens  de  la  Natu- 
re; Rigonte  la  déteîioit ,  la  méprifoit , 
lui   reprochoit    continuellement  la 
bafiefle  de  fa  nailTance.  La  tendrefle 
de  Frédégonde  fe  laiïa  enfin,  &  fit 
place  à  la  haine  ;    Fantipathie  de- 
vint réciproque  ;  Grégoire  de  Tours 
dit  qu'elles  fe   battoient  fouvent  : 
Frédégonde  attenta  même  à  la  vie 
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de  fa  fille  ;  elle  feignit  un  jour  de 
vouloir  lui  donner  ce  qui  reftoit  des 
tréfors  de  fon  père,  &  au  moment 
où  Rigonte  avoir  la  tête  avancée 
dans  un  des  coffres  qui  les  contenoit , 
Frédégonde  referma  le  coffre  en  lui 
preffant  la  tête  avec  violence  5  pour 
rétouffer  -,  des  Domefliques  accou- 
rant aux  cris  que  pouffoit  une  femme 
préfente  à  ce  fpedacle  5  fauvèrent 
Higonte. 

Malgré  tant  de  crimes ,  foît  que 
frédégonde  connût  mieux  que  Brune- 
haut  l'art  de  gouverner ,  foit  qu'elle 
infpirât  plus  de  terreur ,  on  ne  vit 
jamais  s'élever  dans  l'intérieur  de 
fon  Royaume  ,  des  orages  pareils  à 
ceux  qui  agitèrent  l'Aufîrafie  fous 
Tadminirtration  de  Brunehaut.  Dès 
les  premières  années  de  cette  admi- 
jiifiration ,  on  voit  les  plus  grands 
Seigneurs  d'Auftrafie  ,  le  Duc  Rau- 
chin,  Contran  Bofon ,  Gilles  Eve- 
que  de  Reiras  ,  Si,  fux-tout  Urfion 
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6c  Bertefrède ,  foulevés  contre  eîîe , 
s'armer  pour  accabler  Loup,  Duc 
de  Champagne  ,  qui  étoic  devenu 
leur  ennemi  par  fon  attachement 
inviolable  à  Brunehaut  6c  à  Childe- 
bert  ;  il  eft  vrai  que  cette  révolte 
fervit  à  mettre  dans  un  beau  jour  le 
courage  de  Brunehaut.  Les  forces 
des  rebelles  étoient  très-fupérieures 
à  celles  du  Duc  de  Cham.pagne  y 
&  celui-ci  alloit  infailliblement  fuc- 
comber  ;  Brunehaut  fe  préfente  tout- 
à-coup  entre  les  deux  armées  ,  & , 
par  les  inftances  les  plus  prenantes  , 
défarme ,  pour  le  moment ,  la  fureur 
d'Urfion  &  de  Bertefrède  ,  qui  corn-  cre|ç.  i.  4, 
mandoient  les  rebelles.  Elle  ne  parut  "^'  "** 
point  intimidée  des  menaces  info- 
lentes  d'Urfion  ,  qui ,  fans  vouloir 
l'entendre  ,  erioit  arrogamment  z 
91  Qu'on  faiïe  retirer  cette  femme  , 
3>  ou  nous  Técraferons  fous  les  pieds 
53  de  nos  chevaux  ;  qu'il  lui  fuffife 
w  d'avoir  régné  fous  le  nom  de  fon 
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»  mari ,  fans  prétendre  régner  en- 
«  core  fous  le  nom  de  fon  fils;  c'eft 
>5  par  nos  forces ,  non  par  celles  de 
»  cette  femme ,  que  ce  Royaume  ell 
«  défendu  Se  qu'il  fe  conferve  <«. 

Un  empouement  (i  brutal  contre 
la  rncre  du  Roi  ,  annonce  de  vio- 
lens  fujets  de  mécontentement  ;  il 
ne  fît  qu'augmenter  ,  dans  la  fuite , 
par  quelques  adies  de  rigueur  &  de 
perfidie  que  Brunehaut  fît  exercer 

jg^.  fur  les  mécontens.  Childebert,  par 
fon  confeil  ,  invite  le  Duc  Ma- 
gnoalde  à  venir  dans  fon  Palais  voir 
un  combat  de  bêtes  ;  Magnoalde 
Greg.  1.8,  vient ,  &  il  eft  affalTmé  ;  Contran 
Bofon  efl  arrêté  :  Rauchin,  Urfion, 
Bertefrède  prennent  l'alarme,  Se  ,  de 
concert  avec  Frédégonde ,  forment 
le  projet  de  tuer  Childebert  ,  de 
s'emparer  de  Théodebert  fon  û\s  ^ 
Se  d'éloigner  Brunehaut  des  affaires. 

ih'  Le  complot  eft  découvert  ;  Childe- 
bert mande  le  Duc  Rauchinj  fous 
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prétexte  de  lui  communiquer  quel- 
que fecret  ;  ii  lui  prodigue  les  mar- 
ques de  confiance  les  plus  fortes  ;  Rau- 
chin  fort  content,  6c  fe  croit  en  faveur; 
des  Gardes ,  placés  le  long  de  Tefca- 
liér,  rejettent  fur  lui  &  Taffomment; 
le  Roi  s'empare  de  tous  fes  biens.  Ur- 
lîon  Se  Bertefrède  fe  retirent  dans 
une  égîife  ;  Tafiîe  efl  violé  ,  ils  font 
inaflacrés.  Contran  Bofon  du  moins 
fut  jugé  Se  condamné  à  mort  juri- 
diquement ;    Ageric  ,    Evêque   de 
Verdun  ,  fon  ami  ^  fur  la  parole  du- 
-quel  il  s'étoit  préfenté ,  en  mourut 
de  douleur.  L'Evêque  de  Reims  fut 
jugéau{rÎ5<3c  dépofé.  Gontran Bofon 
Se  Gilles   méritoient  leur  fort  par 
leurs   infidélités  &  leurs   trahifons  , 
&  voilà  pourquoi  ils  furent  livres  à 
k  Juftice;  il  étoit  difficile  de  con- 
vaincre les  autres,   on  les  affalTma, 
Tant  de  coups  d'autorité  ,  parmi  lef^ 
quels  il  y  en  avoic  beaucoup  d'illé- 
gitimes 6c   de  criminels  ,  firent  de 
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plus  en  plus  détefter  le  Gouverne- 
ment de  Brunehaut. 
f?i ,  Contran  mourut  réconcilié  avec 
Childebert ,  auquel  il  avoit  appris 
enfin  à  fe  défier  de  fa  mère  ;  Chil- 
debert filt  fon  héritier,  ôc  joignit 
le  Royaume  de  Bourgogne  à  celui 
d'Auftrafie. 

)>  Contran  5  dit  TAbbé  Le  Cendre, 
w»  étoit  dévot  5  à  la  liberté  près  qu'il 
»>  fe  donnoit  d'entretenir  autant  de 
»  femmes  qu'il  vouloit  «.  Avec  cette 
liberté,  il  auroit  dû  mieux  choifîr 
celles  qu'il  honoroit  du  nom  d'épou-, 
fes  ôc  de  Reines.  11  époufa  d'abord 
la  fervante  d'un  de  Ces  domeftiques, 
enfuite  une  fille  d'un  rang  plus  con- 
venable ,  qu'il  répudia  bientôt  , 
parce  que  ,  difoit-il ,  fa  mère  étoit 
décriée  pour  les  mœurs.  Il  époufa 
depuisnme  Femme  de  chambre  ,  qui 
eut  le  titre  de  Reine  Celle-ci  ,  dé- 
fêfpérée  de  mourir  à  trente-deux 
ans  d'une  maladie  que  ks  Médecins 
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ne  purent  guérir  ^  pria  Contran  de 
les  faire  mourir  ;  ce  qui  fut  religieu- 
fement  exécuté  5  comme  dernière  vo- 
lonté d'une  Reine  mourante. 

On  ne  peut  le  difculper  encore 
d'avoir  ordonné  le  combat  judi- 
ciaire entre  deux  de  fes  Officiers , 
pour  un  taureau  fauvage  tué  dans 
fes  forêts  :  Faccufateur  fut  bleffé 
mortellement;  mais  le  champion  de 
Taccufé ,  voulant  défarmer  fon  en- 
nemi 5  fe  perça  lui-même  5  ôc  mou- 
ïut  fur  la  place.  Cétoient  trop  de 
morts  pour  un  animal  tué  ;  nul  in- 
térêt de  chafTe  ne  pouvoit  mériter 
un  pareil  facrifîce.  Contran  ne  fut 
pas  encore  fatisfait  ;  il  jugea  que  la 
mort  du  champion  de  l'accufé ,  quoi- 
qu'arrivée  par  hafard  5  Se  en  quelque 
forte  hors  du  combat  ,  étoit  une 
conviâion  du  crime  ,  6c  il  lit  lapider 
Taccufé  y  vieillard  infirme  ,  qui ,  par 
cette  raifon  5  n'avoit  pu  combattre 
en  perfonne. 
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Contran  a  été  mis  au  nombre  des 
Saints  ,&  c'eft  en  effet  un  des  moins 
mauvais  Rois  delapremière  Race.Ce 
fut  audî  celui  qui  fie  le  moins  la  guerre. 
Dans  un  Concile  qu  il  prit  foin 
d'aflembler  à  Mâcon  ,  on  débattit 
fortement  la  queflion  :  Si  la  femme 
feut  être  comprife  fous  la  dénomination 
dhomme.  On  fe  rendit  enfin  à  Tau- 
torité  de  la  Genefe  ,  qui  dit  expref^ 
fément  :  Il  le  créa  mâle  &  femelle. 

j^j.  Childebert  mourut  deux  ans  après 
Contran  ,  lorfqu  il  fembloit  vouloir" 
gouverner  fans  Brunehaut  :  Faileube 
fa  femme  ,  qui  eût  pu  avoir  la  tu- 
tele  de  {ts  enfans  ,  &  en  exclure 
Brunehaut ,  mourut  auiïî  prefque  en 
même  temps.  On  a  dit  qu'ils  étoient 
morts  depoifon  ,  &  On  a  foupçonné 
Frédégonde  ,  mais  plus  encore  Bru- 
nehaut elle-même ,  qui  n'avoit  plus 
que  ce  moyen  de  conferver  l'autorité. 

j^y.       Enfin  Frédégonde  mourut  ,    & 
Brunehaut ,  fe  voyant  délivrée  à  la 
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fois  d'un  Prince  qui  vouloit  Ja  tenir 
fous  fa  tutele  ,  d  un  fils  *qui  vouloit 
s'échapper  de  la  (ienne ,  ôc  d'une  ri-» 
vale  dont  la  haine  induRrieufe  ôi  ter- 
rible Tobligeoit  de  veiller  fans  ceiïe 
fur  elle-même ,  ne  mie  plus  de  bornes 
à  la  licence  de  fon  gouvernement  ^ 
ni  à  Femportement  de  {es  paffions. 

Théodebert  ôc  Théodoric ,  fes  pe- 
tîts-fils  ,  partagèrent  les  Etats  de 
Childebert  leur  père.  Théodebert 
eut  TAuflraGe,  Théodoric  la  Bour- 
gogne. 

Frédcgondê  avoit  laiiïe  à  Clotaîie 
le  Royaume  de  Neuftrie  ,  riche  ^ 
puilTant,  ôc  en  état  de  fe  défendre 
contre  les  deux  Royaumes  ennemis. 

Brunehaut  gouvernoit  ces  deux 
•Royaumes  fous  le  nom  de  fes  deux 
petits-fils  ;  mais  elle  demeuroit  en 
Auftrafie ,  à  la  Cour  de  Théodebert , 
l'aîné  de  ces  deux  Princes,  où  elle 
pourfuivoit  le  cours  de  fes  violen- 
ces, Wintrion  ^  Duc  de  Champagne  , 
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fut  la  dernière  vidime  qu'on  lui  laiïïa 
immoler  à  fon  avarice  en  Auftrafie; 
tous  les  Grands  de  ce  pays  fe  foule- 
vant  à  la  fois  contre  elle ,  obligè- 
rent fon  petit-fils  de  l'abandonner  : 
cette  révolution  univerfellf  ,  cette 
réunion  de  tous  les  Chefs  ae  la  Na- 
tion contre  Brunehaut ,  prouvent 
que  les  révoltes  qu'on  a  vues  précé- 
demment 5  n'étoient  pas  dépourvues 
5??-  de  motifs  plaufibles.  Brunehaut  fut 
donc  honteufement  chaHée  d'AuP 
trafie  ,  &  conduite  fur  la  frontière  , 
où  ayant  été  laifTée  feule  ,  elle  fut 
rencontrée  dans  la  campagne  d'Arcis- 
fur-Aube  ,  par  un  homme  à  qui  elle 
fe  fit  connoître ,  &  qu'elle  pria  de  la 
mener  vers  Théodoric  fon  autre  petit 
fils;  cet  homme  obéit ,  &  eut  depuis,, 
pour  récompenfe,  l'évêché  d'Auxerrç. 
Brunehaut  fut  très-bien  reçue  de 
Théodoric;  elle  eut  bientôt  i'adrefîe 
de  fe  rendre  aulîî  puiffante  en  Bour- 
gogne,  qu'elle  l'avoit  été  en  Auf- 
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trafic  ;  mais  elle  eut  la  mal-aclreiïe 
d'y  être  aufîi  violente  ,  auûî  avide  , 
auni  déréglée  dans  fa  conduite.  Pour 
s'aflurer  un  empire  éternel  furrefprit 
ôc  fur  les  Etats  de  Théodoric ,  elle 
s'attacha  toujours  à  le  rendre  inca- 
pable de  gouverner;  elle  eut  foin 
de  Tenvironner  de  concubines  6c 
de  filles  infâmes  ;  elle  l'empêcha 
toujours  de  prendre  une  femme  lé- 
gitime ,  qui  eût  pu  devenir  pour 
elle  une  rivale  de  crédit  Se  d'auto- 
rité (  car  on  favoit  dès-lors  tous  ces 
fecrets  du  Machiavellifme  )  ;  pour 
Tapprivoifer  plus  aifément  avec  le 
vice  5  elle  lui  en  donna  l'exemple  ; 
elle  fe  proflituoit  aux  jeunes  gens 
de  la  Cour  ,  fa  puiflance  fuppléant, 
pour  les  attirer  ,  à  ce  que  Fâge  avoit 
pu  lui  ôter  d'agrémens. 

S,  Didier ,  Evêque  de  Vienne  ,     Adon.  \n 
ayant  cru  devoir  lui  faire  quelques  oefid/' 
remontrances  fur  les  défordres  de  fa 
vie  5  elle  le  fit  dépofer  &:  condamner  cqh 
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à  l'exil ,  par  une  afiemblée  de  Pré- 
Frcdeg.     lats  veiidus  à  fes  caprices;  mais  le 
voeu  unanime   â^s  Eveques    ayant 
obtenu  ,  quelques  années  après,  le 
rappel  de  S.  Didier  ,  &  ce  faint  Pré- 
lat montrant  toujours  la  même  fer- 
éoy.   meté  ,  elle  le  fit  lapider, 
ïonas ,  is      s.  Colomban ,  Fondateur  de  TAB- 
îorab.  *        baye  de  L  uxeuil  en  Franche-Comté, 
ayant   vOulu  exhorter  Théodoric  à 
prendre  une  femme    légitime  ,    Se 
ayant  commencé  à  le  perfuader ,  elle 
'^06.  le  chaiTa  des  Ftats  de  ce  Prince. 

Son  ambition  &.  Ton  avidité  ren- 
dant toujours  coupables  à  Tes  yeux 
les  hommes  riches  Se  puifTans  ,  elle 
cherchoit  à  les  perdre  Se  à  les  dé- 
Frc(îega?.  pouillcf  ;  clIc  fit  tue  Egiia  5  Patrice 
fT^.'sjfl  ^'de  Bourgogne-,  fans  qu'il  fut  cou- 
pabled'aucuîi  crime  ^  Se  uniquement 
pour  s'enrichir  de  fa  dépouille. 

Elle  préféroit  à  tous  ks  autres 
amans  5  un  jeune  Romain  ou  Gau- 
lois ,  nommé    Protade.    Pour  lui 
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procurer  la  dignité  de  Maire  du 
Palais  5  dont  Bertoald  étoit  revêtu  , 
elle  fit  expofer  Bertoald  à  la  guerre, 
à  des  périls  auxquels  il  étoit  impof- 
fible  qu'il  échappât ,  6c  Protade  eut 
fa  place. 

Les  enfans  de  Childebert  ,  de- 
puis qu'ils  étoient  montés  fur  le 
trône  5  avoient  prefque  toujours  été 
en  guerre  contre  Clota're  :  ce  Prince 
les  avoit  vaincus  à  la  bataille  de 
Leucofao  ,  où  Ton  avoit  vu  trois 
Rois,  l'un  âgé  de  douze  ans  (  i  ) , 
les  autres  de  dix  (2)  &  de  neuf  (3  ), 
commander  en  perfonne  leurs  ar- 
mées ;  depuis  ,  il  avoit  été  moins 
heureux  contre  eux  ;  il  avoit  été 
battu  par  Théodoric  dans  un  com- 
bat près  d'Etampes  ,  où  Bertoald 
avoit  été  tué  ,  mais  où  Clotaire 


(  I  )  Cloraîre. 
(i)  Théod.bert. 
(  3  )  Tiiéedoric, 
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avoit  été  mis  en  fuite,  &  où  Me- 
rouée  fon  fils  avoit  été  fait  prifon- 
nier  ;  Théodoric  entra  triomphant 
dans  Paris  ;   enfuite  Théodebert  & 
Théodoric  firent  la  paix  avec  Clo- 
taire ,  pour  fe  détruire  Tun  l'autrCr 
Ils  y  étoient  excités  par  Brune- 
haur ,  qui  ne  pouvoit  pardonner  à 
Théodebert  FafFront  qu'il  lui  avoit 
fait  de  confentir  à  fon  expulfion  de 
TAuftrafie  ;  elle  ne  celToit  d'animer 
Théodoric  contre  lui  :  >?  Que  ne  re- 
55  demandez-vous  à  Théodebert  5  di- 
»  foit-elle,  les  tréfors  de  votre  père  ^ 
3>  dont  il  s'en  emparé  ?  Vous  favez 
»  qu'il  n'efi:  point  votre  frère ,  3c  que 
5î  c'eft le  fils  d'un  Jardinier  «'.Théo- 
doric fentoit  fa  cupidité  s'enflammer 
par   ce  difcours  ;    Protade    appuie 
Brunehaut  ,  ôc  par  leurs  infligations 
la  guerre  efl  réfolue.    Les  armées 
étant  en   préfence  ,  ôc  prêtes  d'en 
venir  aux  mains,  les  Chefs  de  l'ar- 
mée de  Théodoric  eurent  horreur 
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4e  voir  une  aïeule  animer  fes  petits- 
fils  à  s'égorger  Tun  l'autre  :  ils  ref- 
pedèrent  en  elle  ce  titre  d'aïeule  de 
leur  Maître,  qu'elle  oublioît;  mais 
ils  tournèrent  tout  leur  refTentiment 
contre  Protade,  auteur ,  ou  du  moins 
fauteur  de  ces  mauvais  confeils.  Le 
defpotirme  avide  &  infolent  de  ce 
Miniftre  avoit,  depuis  long-temps, 
ulce'ré   contre  lui  tous  les  cœurs. 

Un  cri  unanime  s'élève  dans  le 
camp  :  Il  vaut  mieux  facrifier  un 
feul  homme  ,  que  de  mettre  toute  t ar- 
mée en  danger.  Le  Roi  envoie  Un- 
cilène  pour  appaifec  le  tumulte  : 
Uncilène ,  ennemi  fecret  de  Pro- 
tade,  dég'Uifant  fes  ordres,  annonce 
que  le  Roi  fenvoie  pour  déclarer 
qu'il  confent  à  la  mort  de  Protade^, 
&L  ce  Miniflre  efl  tué  dans  la  tente 
du  Roi  ;  la  paix  fe  fit  poux  lors  entre 
les  deux  frères. 

Brunehaut  montra  bien  rintérêt 
gu  elle  prenoit  à  Piotade  ,  par  la 
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vengeance  qu'elle  exerça  fur  lesprin- 
Prcdcg.  c.  cipaux  auteurs  de  fa  mort.  Unci- 
lène ,  dépouillé  de  tous  ks  biens  , 
ôc  cruellement  mutilé  ,  mourut  dans 
la  misère  &  dans  les  douleurs  ;  le 
Patrice  Wulfe ,  qui  étoità  la  tête  des 
ennemis  de  Protade  ,  fut  tué.  Brune- 
haut  ne  put  fouiFrir  que  la  paix 
durât  long  temps  entre  fes   petits- 

io^-  fils;  ils  reprirent  les  armes  :  le  fort 
fut  favorable  à  Théodoric  ;  il  défit 
Théodebert  dans  deux  grandes  ba- 
tailles ,  Tune  auprès  d'Andelau  , 
Tautre  à  Tolbiac  ,  dans  l'endroit 
même    où    Clovis    avoit    vaincu 

*«i.  les  Allemands.  Théodoric  pour- 
fuivit  Théodebert  jufqu'à  Cologne: 
le  malheureux  Théodebert  y  fut 
pris,  &  périt,  ou  par  la  main  dç 
Théodoric  ,  ou  par  celle  dves  habi- 
tans  de  Cologne  ,  qui  ne  purent 
éviter  qu'à  ce  prix  le  ravage  de  leurs 
terres. 

Un  trait  paroît  peindre  Théode* 
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bert  ;  il  avoit  époufé  ,  fans  doute 
par  quelque  intrigue  de  BrunehauC 
fon  aïeule  ,  une  Bilichilde  qui  avoit 
été  efclave  de  Brunehaut  ;  il  s'en 
dégoûta,  &  devint  amoureux  d'une 
autre  femme,  nommée  Theudichilde, 
qu'il  voulut  époufer  ;  il  pouvoit  ou 
répudier  la  première  ,  ou  avoir  deux 
femmes  à  la  fois ,  comme  pîufieurs 
Rois  de  fa  Race  ;  le  barbare  aima 
mieux  poignarder  Bilichilde  de  fa 
main. 

A  la  mort  de  Théodebert ,  les  ûls 
qu  il  laiiïbit  ,  tous  dans  l'enfance  , 
furent  égorgés  ,  ou  de  la  main  de 
Théodoric  ,  ou  de  la  propre  main 
de  Brunehaut  ;  un  d'encre  eux  ,  à 
peine  forti  des  eaux  du  baptême  , 
eut  latête  écrafée  con''re  une  pierre. 

Théodoric  oevini  amoureux  d'une 
fîlle  de  1  héodebert  ,  qui  éroit  fa 
prifonnière  ,  Se  voulut  Tépoufer  ; 
Brunehaut  ,  qui  ne  vouloît  point 
fouffrir  quil  fe  mariât  ,  lui  repré- 


îdS  H  I   s  T   O  I  R  fi 

iênta  5  pour   Fen  détourner  ,   qu'il 

ne  lui  ëtoit  pas  permis   d'époufer 

fa  nièce    (  quoiqu'elle-même    eût 

époufé  fon  neveu  ).  Théodoric,  dé- 

teflant  alors  les  crimes  qu'elle  lui 

avoir  fait  commettre ,  s'écria  ,  plein 

rAutcut  des  d'indignation    :   Méchante  femme  , 

*Adon,*^dIns  honeur  de  Dieu  &  des  hommes  ,  ne 

^Abiôri^i.  m'avois'tu  pas    dit   qu'il  nétoit  pas 

3,c.  loo.      mon  frère  ?  Tu  m'as  donc  rendu  f rat  ri" 

cide  ?   Alors    mettant  Tépée  à    la 

main  ,  il  Tauroit  percée ,  fi  on  ne 

l'eût  dérobée  à  fa  fureur. 

La  mort  de  Théodoric  fuivit  de 
près  cet  emportement ,  Ôc  le  plus 
grand  nombre  des  Auteurs  dit  fans 
détour  qu'il  fut  empoifonné  par 
Brunehaut,  parce  quil  commençoit 
à  la  connoître. 

Pendant  que  Brunehaut  commet- 
toit  ou  faifoit  commettre  tous  ces 
crimes  ,  Clotaire  II  ,    Prince   ha- 
bile ,  fongeoit  à  en  recueillir  le  fruit. 
fr«dcg.     Théodoric ,  peu  de  temps  avant  fa 

aiort. 
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mort  ,  lui  avoit  fourni  un  prétexte  chron.c.4c», 
plaufible  de  reprendre  les  armes  en  ^y*  "^'l 
lui  faifant  quelque  querelle  fur  les 
limites  fixées  par  les  traités.  Bru- 
nehaut  efpéroit  régner  encore  en 
Audrafie  3c  en  Bourgogne  ,  fous  le 
nom  de  fes  arrîère-petits-fils  ,  en- 
fans  de  Théodorîc  ;  ils  étoîent  au 
nombre  de  quatre ,  tous  nés  de  con- 
cubines ;  mais  l'exemple  de  Thierry  , 
fils  aîné  de  Clovis  ,  qui  avoit  eu  fa 
part  du  Royaume  de  fon  père  ,  quoi- 
qu'il fut  né  d'une  concubine  ^  ôc 
beaucoup  d'autres  exemples  pareils, 
leur  étoient  favorables.  Ces  quatre 
enfans  fe  nommoient  Sigebert ,  Chil- 
debert ,  Corbe  ,  Mérouée  (  i  ).  Bru- 
nehaut  deftinoit  Tx^uflrafie  à  Sige- 
bert,  Taîné,  âgé  de  douze  ans  ,  & 
la  Bourgogne  à  Childebert,  âgé  de 
dix  ;  mais  les  Seigneurs  Auftrafiens 


(  I  )  Il  y  en  avoir  deux  autres ,  mais  l'Hif- 
tairc  u'a  pas  confejvé  leurs  noms. 

Tome  L  H 
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Se  Bourguignons  ,  îas  du  joug  de 
Brunehauc  ,  traitèrent  avec  Clo- 
taire ,  dont  le*  Gouvernement  jufle 
Se  modéré  invitoit  les  Peuples  à  le 
reconnoître.  Brunehaut  voulut  ten- 
ter le  fort  dQs  armes  ;  Farmée  de 
Clotaire  ,  «5:  celle  des  quatre  fils  de 
Théodoric,  fe  rencontrèrent  fur  les 
bords  de  la  Saône  ;  celle  des  enfans 
de  Théodoric  étoit  fecrètement 
vendue  à  Clotaire  ;  Se  au  lieu  de  ^ 
combattre,  elle  lui  livra  les  Princes. 
Childebert  feul  échappa  ;  on  n'a  ja- 
jnais  fu  ce  qu'il  étoit  devenu. 

A  l'égard  de  Tes  frères  ,  Topinion 
la  plus  commune  eft  que  Clotaire  fin 
périr  Sigebert  6c  Corbe,  &  n'épargna 
que  Mérouée  ,  parce  qu'il  ravoit 
tenu  fur  les  fonts. 

Brimehaut ,  qui  voyoit  approcher 
Je  terme  que  le  Ciel  avoit  marqué 
à' fes  crimes,  s'étoit  enfermée  dans 
le  château  dUrbe  ,  au  pays  des 
Tiansjurains  ;  elle  y  fut  prife  ÔQ 
^'enéeà  Clotaire, 
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Auftraiiens^Bi^urguignons,  Neuf-  ^i^i 
îriens ,  tous  les  François  croient  ai- 
fçmblé.c  autour  de  Llotaire  ,  qui 
leur  demanda  jufliœ  de  cette  femme, 
oubliant  que  fa  propre  mère  Frédé- 
gonde  en  avoit  bien  commis  d  auffi 
nombreux  &  d'auffî  atroces. 

Sur  raccufatioii  de  Cloraire,  tous 
les   François  s'écrièrent  d'une  voix 
unanime  ,   que  Brunehaut  mcriroic 
les  plus  rigoureux  tourmens  ;  ce  fut-    Fredeg, 
là  fon  arrêt ,  il  fut  exécuté  ;    elie  cSbioucs! 
tut  livxee  pendant  trois   jours  auxp.n^ix  ad 
tortures,    promenée    enfuite    dans  ^'J'';'-'''^" 
tout  le  cam.p  fur  un  chameau  ,  enfin     *^^'^^' 
attachée  à  la  queue  dun  clieval  fou-   ^%^^^oa. 
gueux  ,  ou  5  félon  quelques  Auteurs, 
tirée  à   quatre  chevaux  :   les  relies 
fanglans  &  déchirés  de  fon  cadavre 
furent  jetés  au  feu. 

Ainfi  fut  traitée,  à  près  de  quatre- 
vingts  ans,  une  Reine  ,  fille  &  mère 
de  tant  de  Rois  ;  mais  aulTi  une 
femme  meurtiièie  ,    ôc    empoifoia-; 

H  ij 
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neufe  de  Tes  propret  enfans  ;  des  Au* 
teurs  Font  nommée  la  Jéfahel  & 
VAthalïe  de  Ton  fiècle.  L'Auteur  de? 
Geiles  àit^  François  prétend  qu'elle 
ne  défefpéroit  pas  de  féduire  Clor- 
taire  ,  qui,  pour  l'engager  à  fe  re-^ 
mettre  en  fa  puilTance ,  lui  avoit 
fait  parler  de  mariage  ;  il  ajoute 
qu'elle  parut  devant  Ciotaire  ,  pom- 
peufement  parée  ,  comme  Jéfabel 
devant  Jéhu  ,  (Se  avec  le  même  fuc^ 
ces.  Son  Tupplice  fut  affreux  ,  fi  Ton 
confidère  fon  rang ,  fon  fexe  &  fon 
ûge  ;  il  fut  jude  ,  fi  Ton  confidère 
fcs  crimes. 

I^'Hlftoire  de  la  première  Race  de 
nos  Rois  ne  préfente  rien  de  plus 
frappant ,  que  les  fureurs  &  les  cri- 
jnes  de  Frédégonde  <Sc  de  Brunehaut. 
Ces  deux  femmes  ,  fi  implacables 
«dans  leurs  haines,  fi  terribles  dans 
leurs  vengeances  ,  fi  impétueufes 
dans  toutes  leurs  palTions  ,  ,fi  ja^- 
lQUfç§  de  Tautoiicé  5  fi  peu  fcrupu:- 


DE     ChARLExMAÔNE.       17^ 

leiifes  fur  les  moyens  de  racquérir 
êc  de  la  conTerver  ,  étonnèrent ,   à 
force  de  cruautés  ,  même  leur  fiècle 
barbare.  L'une  ,  avec  une  plus  m- 
folente  audace ,  employant  prefque 
publiquement    contre   tous   Tes  en- 
nemis le  fer  &  le  poifon^  parut  ou- 
trager l'humanité  en  général  par  ua 
plus  grand  nombre  d'attentats  ;  Fau- 
tre  ,  ménageant  avec  plus  d'art  ces 
déteftables  reflburces ,  mais  les  em- 
ployant prefque  toujours  contre  fon 
propre  fang  ,  parut    outrager  plus 
particulièrement  la  Nature.    Leurs 
noms    font    également    dévoués   à. 
Texécration  publique. 
r  Les  Auteurs  Efpagnols  ^  6c  ,  parmi 
les  François  ,  M.  de  Cordemoy  ^  & 
quelques  autres  ,  ont  fait  de  .vains 
efforts    pour   juftifier    Brunehaut , 
d'après  un  Conte  de  Bocace  ,   011 
tous  les  fondemens  de  l'Hiftoire  font 
renverfés  ,  Ôc  où  fon  dit  que   CIo- 
taire^quifit  p.érir  Brunehaut  ,  étoic 
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fon  fils.  Bocace  ,  très-iVnorant  en 
Hifioire^  efl:  poilérieur  de  fept  à  huit 
fiècles  à  Briinehaut  ,  &  pendant  ces 
fept  à  huit  (lècles ,  il  ne  s'étoit  pas 
élevé  une  voix  en  faveur  de  cette 
PrinceiTe  ,  ni  undoute  fur  ia  jullice 
de  ion  arrêt. 

C'ed  de  Frédéo'on  de,  au  contraire^ 
qu'il  a  plu  à  TAbbc  Le  Gendre  de> 
faire  fon  héroïne. 

Brantôme  s'eft  déclaré  îe  Pané- 
gyride  de  Catherine  de  Médicis,. 
qu'il  avoit  cependant  connue. 

Le  plus  illufîre  de  nos  Ecrivains; 
a  prétendu  judifier  Pierre  le  Cruel.. 

Quiconque  prendra  la  peine  de 
remonter  aux  fources  y  Se  de  les 
examiner  de  bonne  foi ,  n'adopteta. 
jamais  ces  paradoxes  brillans.. 
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CL0TA7RE    IL 


A  L  G R É  tous  les  efforts  que  font 
les  Apologiftes  de  Brunehaut  ,  pour 
décrier  Clotaire  II ,  Ton  ennemi,  la 
notoriété  d^s  faits  les  force  de  ren- 
dre hommage  à  Tes  vertus  ,  6c 
davouer  Tes  bienfaits  envers  la  Na- 
tion. Clotaire  il  efl:  le  premier  de 
nos  Rois  ^qui  ait  pris,  en  confidéra- 
tion  le  bonheur  du  Peuple  ,  Se  qui 
ait  fait  entrevoir  une  foible  aurore 
de  cet  efprit  de  paix ,  fans  lequel  ïï 
n'cd  point  de  Gouvernement.  De- 
puis la  réunion  de  lEmpire  Fran- 
çois fous  fon  autorité ,  on  le  voit 
fans  ceffe  occupé  à  réparer  les  dé- 
fordres  des  règnes  précédens  ;  il  di- 
miniie  !es  impôts  ,  fource  de  toutes 
les  guerres  inteftines ,  6c  prend  l'en-- 
gagement  de  n'en  jamais  créer  de 
nouveaux  fans  le  confentement  de- 

Hiv 
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la  Nation  :  il  révoque  les  dons  ex^ 
ceiïifs  ;  refibiirce  fâcheufe  ,  maïs 
foLîvenc  nécefiafre  ;  il  rentre  dans 
ks  domaines  engage's  ;  relTource  en- 
core fâcheufe  &. peut-être  injufte  , 
lorfque  le  temps  a  détruit  toute  pro- 
portion entre  le  prix  originaire  de 
rengagement  6c  la  valeur  des  do- 
maines ,  m.  ai  s  jude  quand  ces  pro- 
portions ne  font  pas  fenfiblement 
altérées  ,  ôc  néceflaire  dans  on  temps 
©ù  les  Kois  vivoient  de  leur  do- 
maine. Les  dettes  <5c  les  impôts, 
fruits  de  la  guerre  ,  marchent  de 
front  5  non  feulement  parce  que  les 
dettes  rendent  les  impôts  néceffaîres, 
mais  encore  parce  qu'un  principe 
commun  de  diiTipation  &  de  dé- 
ibrdie  fait  naître  à  la  fois  Fun  & 
l'autre.  De  même  l'abolition  des  im- 
pôts ôc  le  paiement  des  dettes  mar- 
chent enfemble  (  quoique  l'une  de 
ces  reffources  paroiffe  nuire  à  l'au- 
tre J  5  parce  qu'un  même  principe 
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les  fournit  Tune  &  l'autre.  On  a  écrit, 
on  écrira  des  Volumes  fur  l'admi- 
niftration  des  Finances  ;  tout  pour- 
roit  fe  réduire  à  ces  deux  mots  : 
Economie  Se  Juflice  ;  mots  dont  Tef- 
fîcacité  eft  infinie  ,  lorfqu'on  ne  fe 
contente  pas  de  les  prononcer.  Clo- 
taire  II ,  dans  toute  la  groflîèreté 
du  feptième  fiècle  ,  en  favoit  plus 
fur  ce  point  ,  que  Louys  XIV  dans 
toute  la  fplendeur  du  dix- feptième. 
Mais  pour  pouvoir  être  économe  , 
il  faut  éviter  la  guerre  ,  qui  détruit 
toute  économie.  Les  Lombards 
étoient  tributaires  de  la  France  ; 
Clotaire  II  leur  remit  le  tribut,  ôc 
-acheta,  fi  Ton  veut ,  la  paix  ,  qu'on 
ne  peut  trop  acheter.  Pourquoi 
faut-il  en  effet  quun  Peuple  foie 
tributaire  d'un  autre  ?  Eh  î  qu'ils 
foient  tous  libres  &  heureux  ,  qu'ils 
travaillent  tous  au  bonheur  les  uns 
des  autres ,  par  les  communications 
vivifiantes   du   commerce.    Qu'im« 

Hv 
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porte  un  tribut  ftérile ,  bien  moln^^ 
profitable  à  celui  qui  le  reçoit  5. 
qu'humiliant  pour  celui  qui  le  paie  ; 
un  tribut  qui,  rappelant  fans  cefTe  - 
l'abus  de  la  vidoire  -,  nourriflant  le 
reiïentirnent  de  la  défaite,  ôc  invi- 
tant a  la  vengeance  par  Fattrait  de 
la  liberté,  neft  qu'une  fource  fé-^ 
conde  de  difcorde  ?  Cependant,, 
comme  on  ^moit  alors  à  impofer  . 
des  tributs,  &  qu'on  ne  favoit  faire 
aucun  facrifice  à  la  paix,  on  publia 
que  les  Lombards  avoient  gagné  à 
prix  d'argent  les  Maires  (Se  les  Mi- 
nières de  Ciotaire,  pour  obtenir  la 
remife  de  ce  tribut. 

Mais  cet  efprit  de  guerre  que 
Clotaire  II  cherchoit  ainfi  à  étein- 
dre, même  au  dehors,  fermentoit 
dans  l'intérieur  du  .Royaume  ;  le 
Peuple  fe  foulevoit  ,  quand  on  l'ac- 
càbioit  d  impôts  ,  3c  les  Grands  ^ 
quand  on  vouloir  le  foulager  ; 
car  les  Grands,  qui  partageoient  les 
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tîépouilles  du  Peuple ,  avoient  in- 
térêt qu'il  fût  opprimé.  Clotaire  II 
avoit  confié  le  Gouvernement  de  la 
Bourgogne  Transjurane  à  Herpin  , 
harnme  ami  de  l'ordre  Se  de  la  juftice, 
&;qui  ne  négiigeoit  rien  pour  rem- 
plir les  vies  bienfaifantes  du  Roi 
fur' Ton  Peuple;  les  Grands,  dont 
il  réprimoit  les  vexations  ,  excitè- 
rent contre  lui  une  fédition ,  dans 
laquelle  il  périt.  Sa  mort  fut  vengée 
par  le  fupplice  des  plus  coupables. 

Le  Patrice  Alétce  ,  qui  eut  après     FrefJcg>- 
lui  le  miCme  Gouvernement ,  avoit^i,43 ,44. 
été  Tame  de  cette  confpiration  ;  il  ^14. 
s'étoit  conduit   avec  tant  d'adrefie  , 
que,  loin  d'en  avoir  été  foupçonné, 
il  en  avoit  recueilli  le  fruit.  Animé 
par  ce  premier  fuccès  du  crime  ,  il 
forma  de  plus  vafles  entreprifes  ;   il 
fe    difoit  ilTu  des    anciens   Rois  de 
Bourgogne  ,  ôc  ce  fut  jufqu'au  trône 
qu'il  porta  ks  vues.  Leudemonde  , 
Evêque    de   Sion  ,    fon    complice  5- 

Hvj 
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vint  trouver  la  Reine  Berfrude  , 
femme  de  Clotaire^  ôc  lui  fit  part 
d'une  révélation  qu'il  avoit  eue  du 
Ciel  ,  que  le  Roi  mourroit  dans 
l'année  ,  ôc  feroît  remplacé  par  Alé- 
tée'^  en  conféquence  ,  il  exhorta  la 
Reine  à  rafTembler  ks  tréfors ,  à  les 
mettre  en  fureté  ;  il  lui  oftrit  pour 
cet  ufage  fa  ville  de  Sion^^Sc  l'invita 
fur-tout  à  époufer  Alétée ,  pour  con- 
ferver  le  trône.  Bertrude  aimoit 
tendrement  Clotaire  ;  la  révélation 
l'alarma  :  fans  répondre  à  TEvêque  , 
elle  fe  renferma  pour  pleurer;  l'Eve- 
que  fentit  le  danger  où  il  s'étoit  mis , 
il  s'enfuit ,  6c  parvint  dans  la  fuite  à 
faire  fa  paix.  La  Reine ,  comme  il 
l'avdit  prévu  d'après  fon  filence, redit 
tout  à  Clotaire  ,  qui ,  moins  effrayé 
de  la  révélation  ,  qu'inquiet  des  def- 
feins  d'Alétée  ,  le  fit  arrêter ,  &  lui  fit 
faire  fon  procès.  Alétée  eut  la  tête 
tranchée.  Cette  intrigue  d'Alétée  Se 
de  Leudemonde  peint  ks  moeurs  du 
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temps  :  on  y  voit  quel  parti  les  mé- 
chans  cherchoient  alors  à  tirer  de  la 
fiiperftition  ,  &  combien  il  importe 
aux  Princes  de  la  détruire  ;  le  Pa-» 
trice  &  TEvêque  avoient  efpéré  de 
féduire  la  Reine.  11  fufEfoit  alors 
d'être  Prêtre  ^  6c  d'alléguer  une  ré« 
vélation,pour  êtrecru;  la  Reine  crut 
TEvêque ,  puifqu'elle  pleura  d'avance 
la  mort  de  Clotaire.  Pour  peu  que 
cette  fu perdition  Peut  emporté  fur  fa 
tendrefle  ,  elle  devenoit  coupable  5 
elle- fui  voit  les  confeils  de  TEvê- _ 
que  ,  elle  trahifToit  fon  mari  3c  fon 
Roi. 

Elle  mourut  avant  lui  ;  Clotaire 
époufa  une  autre  femme  ,  nommée 
Sichilde,  Se  fit  époufer  à  Dagobert,  r,zo. 
fon  fils  aîné  ,  Gomatrude  ,  fœur  de 
cette  Sichilde.  Le  Roi  devint  ja- 
loux d'un  Seigneur ,  nommé  Bofon , 
qu'il  crut  amoureux  de  fa  nouvelle 
femme  ^  &  payant  le  tribut  à  la  bar- 
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barie  de  fon  fiècle  (  i  )  ,  il  le  fît  tuer». 
Frcdeg.  L'Hifloire  lui  reproche  encore  la 
j^'/'  '^*  "mort  violente  de  Godin  ,  fils  de 
Garnier  ou  de  Warnachaire,  Maire 
du  Palais  de  Bourgogne..  Godin  ^ 
malgré  les  Canons  &^  des  Edits  nou- 
vellement publiés  y  avoir  époufé 
Berche  ,  veuve  de  fon  père  ;  on 
l'obligea  de  la  quitter  ;  il  obéir». 
Berthene  put  le  lui  pardonner  :  dans 
fon  dépit ,  elle  l'accufa  d'une  conf- 
piration  contre  la  vie  du  Roi.  Clo- 
taire  eut  la  foibîelTe  de  la  croire  fans 
examen  ;  ôc  quoique  Godin  ,  traîné 
degiife  en  églife,  eût  protellé  de 
fon  innocence  fur  toutes  les  reliques 
des  Saints  ,  il  n'en  fut  pas  moins  af- 
faiTmé  par  ordre  du  Roi.  Tant  les 
paffions  l'emportent  encore  fur  la 
fuperflition  ,  &  méritent  encore  plus 
d'être  combattues  ! 

(  ï.  )  Pauca  tamen  faberant  prîfcA   vejïigia 

fraudis. 

Virg.  Egl.  4, 
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L'efpric  de  guerre,  malgré  les  ef- 
forts de  Clotaîre  y  dominoic  toujours, 
en  France,  ôc  même  à  fa  Cour.  Tan- 
dis qu'il  étoit  à  Clichy  ,  un  de  [es 
favoris ,  nommé  Egina  ,  fit  ailairmer 
un  des  principaux  Officiers  d'Ari- 
bert,  fécond  fils  de  Clatflire ,  nommé 
Eginaire  (  i  ).  Aribert  voulue  tirer 
vengeance  de  ce  crime  ,  il  trouva 
de  la  réfidance  ;  on.  fe  cantonna  ; 
Egina  &  fes  amis  occupèrent  les 
hauteurs  de  Montmartre  ;  les  parti- 
fans  d'Aribert  tenoient  la  plaine.  On 
alloit  en  venir  aux  mains ,  fi  le  Roi , 
en  menaçant  de  fondre  avec  toutes 


(  I  )  Fgina  ,  Eginaire  ,  BàCm  Roi  de  Tku- 
ringe  ,  &  Balînc  fa  femme  3  Théodoric, 
beau-pcre  d'Alaric  ,  Si  grand-père  d'Anaal^ric 
&  d'Athalaric  ,  Rois  ,  l'un  des  Viâgoths  , 
l'autre  des  Oftrogoths  j  Oftrogothe  ,  fille  dii 
Roi  des  Ollrogorlis  ,  &c.  Ces  rapports  de 
non:s  ,  très-communs  dans  notre  Hiftoire  , 
donnent  quelquefois  un  air  de  fables  à  des 
faits  d'ailleurs  conftatés. 
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fes  forces  fur  les  deux  partis ,  ne  les 

eût  fait  rentrer  dans  le  devoir. 

On  commençoit  à  fentir  un  in- 
convénient qui  deviendra  beaucoup- 
plus  fenfible  fous  Charlemagne  , 
c'efl  celui  de  l'agrandiffement  de 
l'Empire  François  ,  trop  accru  par 
les  conquêtes  de  {qs  Rois  ,  fur-tout 
par  celles  que  Théodebert  c^  les  au- 
tres avoient  faites  du  côté  de  la  Ger- 
manie j  les  douces  influences  du 
gouvernement  de  Clotaire  II  ne  pou- 
voient  s'étendre  jufqu'à  des  fron- 
tières Cl  reculées.  Cette  raifon ,  6c 
le  défir dinftruire fon  fuccefleur  dans 
Tart  de  régner  ,  engagèrent  Clo- 
taire à  donner  le  premier  exemple 
qu'on  trouve  dans  notre  Hifioire  , 
d'une  afibciation  à  la  Couronne,  ou 
plutôt  ce  fut  moins  une  afTociatioa 
à  la  Royauté  qu'un  véritable  par- 
tage du  Royaume  que  Clotaire  fit 
avec  Dagobert  fon  fils  aîné.  La 
Fiance  étoit,  depuis  long-temps, 
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divifée  en  Auftrafie ,  ou  partie  orien- 
tale ,  Se  Neufliie,  ou  partie  occiden- 
tale. Clotalïe  donna  rAullrefieà  fon  ^i^. 
fAs  avec  le  titre  de  Roi,  de  le  mit  J^'^- ^^'^^- '* 
fous  la  diredion  de  deux  IVlinifires 
qui  jouiflbient  de  U  [  lôs  haute  ré- 
putation de  fageife  3c  de  vertu  : 
c'étoient  Saint  Arnoul  ,  Evêque  de 
Metz,  Gouverneuf  de  Dagobcrc , 
6c  Pépin,  dit  le  Vieux,  ou  de  Landen, 
Que  Ton  compare  cette  confiance 
de  Clotaire  en  fou  fils,  avec  la  dé- 
fiance qu'une  politique  ibm.bre  3c 
jaloufe  a  depuis  infpirce  à  rép:ard 
de  leurs  enfans  5  à  <}ts  Kois  réputés 
grands  dans  des  fiècles  réputés  éclai- 
rés; que  Ton  compare  ce  choix  A^s 
Minières  qu'il  lui  donne  ,  avec  les 
principes  qui  préfident  fi  fouvent  au 
choix  des  Inftituteurs  auxquels  on 
livre  Tenfance  des  Princes  &  la  de{^ 
tinée  des  Empires ,  3c  qu'on  juge  il 
la  barbarie  étoit  du  côté  de  Cio-< 
taire. 


iS6        Histoire 

Saint  Arnoul  ,  avant  d'être  en- 
gagé dans  les  Ordies ,  avoitété  ma- 
rié ,  3c  avoit  eu  d^s  enfans  ;  c  eil  de 
lui  que  defcend  de  mâle  en  mâle  la 
féconde  Race  de  nos  Rois  ;  elle  des- 
cend auiTi  de  Pépin  par  les  femmes, 
comme  on  Texpliquera  dans  la  fuite. 
Ainfî ,  de  ces  d^ux  hommes  que  la 
tendreOe  éclairée  de  Clotaire  11  avoit 
donnés  pour  guides  à  la  jeunelTe  de 
Dagobert  ,  dévoient  naître  les  Prin- 
ces devinés  à  enlever  le  trône  à  la 
Race  de  Dag^obert  Se  de  Clotaire  IL 

Clotaire ,  en  cédant  à  Ton  fils 
l'Auflrafie,  s'étoit^éfervé  quelques 
Provinces  (3c  quelques  Places  ,  qui 
lui  paroiflbient  convenir  à  Farron- 
diiïement  des  deux  Royaumes  (  i  ) 
qu'H  gardoit  ;  Dagobert  ofa  fe 
plaindre  de  ces  démembremens ,  Se 
redemiander  tout  ce  qui  avoit  été 
du    Royaume   d'Aufliaiie  ,   comme 

(  I  )  Celui  de  Nsuftric  &  celui  de  Boarço^ac;. 
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s'il  eût  réclame  des  droits.  Tout 
autre  que  Clotaire  eut  retire  Tes 
dons  ,  puifqu'on  n'en  étoit  pas  con- 
tent ;  mais  la  modération  (Se  la  bonté 
ctoient  «devenues  Je  çaraclè.e  du 
Boi  ;  il  confenilL  de  prendre  pour  6i^, 
arbitres,  entre  Ton  fils  <Sc  lui ,  douze 
des  principaux  Seigneurs,  qui  adju- 
gèrent à  Da.^obert  la  meilleure  par- 
tie de  Tes  prétentions  ,  non  qu  ils 
puOent  lui  fuppof^  d'autres  droits 
que  la  bonne  volonté  de  (on  père, 
mais  parce  qu'ils  crurent  fans  doute 
cet  arrangement  plus  convenable 
au  bien  des  affaires ,  &  plus  propre  à 
f emplir  l'objet  même  que  Clotaire 
s'étoit  propofé  en  cédant  rAuilrafie 
à  Ton  fils  ;  cet  objet  étoit  d'affurer 
la  défenfe  &  la  bonne  adminiftra- 
tion  ""du  Royaume.  Clotaire  con- 
fentit  à  tout. 

Ce  règne,  aflez  pacifique  ,  S:  le 
feul  qui  Teût  encore  été,  finit  par 
une  guerre  bien  cruelle,  fi  Ton  ea 
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croît  TAuteur  des  Geftes  des  RôIs 
de  France:  la  msnie  qu'on  avoir  de 
rendre  Tes  voifins  tributaires,  for- 
çoir  d'avoir  toujours  les  armes  à.  la 
main  j  le  refus  ou  le  délai ^ie  payer 
le  tribut  éroit  toujours  une  caufe 
fuffifante  de  guerre.  De  tous  les 
Peuples  tributaires  des  Francs  ,  les 
Saxons  Ctoient  le  plus  indocile  Se  le 
plus  redoutable.  Di^gobert  ,  dans 
une  bataille  qu'il  leur  livra,  &  qui 
fut  il  peu  dccifivej,  qu'on  ne  fait  pas 
îîîême  quel  en  fut  l'événement  , 
reçut  à  la  tête  un  coup  depée 
qui  lui  fendit  {on.  cafque ,  <5c  lui 
abattit  quelques  cheveux  avec  une 
partie  de  la  peau  ;  il  s'empreiTa  d'en- 
voyer à  fon  père  ces  dépouilles  fan- 
glantes,  comme  un  témoignage  Se 
du  danger  qu'il  avoit  couru  j*(Sc  de 
la  valeur  qu'il  avoit  montrée.  Clo- 
taire  accourut  à  fon  fecours  ;  Ber- 
toald  ,  Duc  des  Saxons,  croyoit 
Clotaire  mort ,    ou  l'avoit  publié 
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ainfi  pour  encourager  Tes  Soldats  5 
en  leur  perfuadant  qu'ils  n'auroient 
à  combattre  qu'un  jeune  Roi  fans 
expérience.  Clotaire  ,  inflruit  de  ces 
bruits  5  paroit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée ,  à  la  vue  de  Bertoald ,  Se ,  ôtant 
fon  cafque  ,  déploie  fa  chevelure 
blanchie  avant  le  temps  ;  Bertoald 
le  reconnut ,  Se  laiiïant  percer  mal- 
gré lui  le  dépit  Se  l'effroi  à  travers 
le  mépris  brutal  qu'il  s'efforçoic  de 
montrer  :  «  Te  revoilà  donc  ,  bête 
5)  morte  <«  !  s'écria-t-il.  Cétoit  fur 
les  bords  du  Vefer  ;  la  rivière  les 
féparoit;  Clotaire  la  pafTeà  la  nage, 
Se  court  droit  à  Bertoald  ,  qui  s'en- 
fuit lâchement  ;  Clotaire  l'atteint , 
le  renverfe  ^  &  le  tue  de  fa  main  , 
comme  fon  bifaïeul  Clovis  avoic 
tué  Alaric  au  combat  de  Veuille  ; 
mais  Alaric  ne  fuyoit  pas. 

La  vidoîre  du  Vefer  ne  fut  pas 
moins  com.plette  que  celle  de  Vouillc; 
l'armée  de  Bertoald  fut  taillée  ea 
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pièces;  Cloraire  por:a  la  dci-olation 
dans  tour  le  pays  dc^s  Saxons,  é<.  ^  fi 
Ton  en  croit  l'Auteur  que  j^ai  cité, 
dont  il  faut  avouer  que  le  te'moioT.age 
eO.  rufpeâ:  aux  Critiques  ,  à  caufé  du 
filence  desautres  Auteurs,  il  n'y  laiiTa 
pas  rubfifler  un  feurhomme  qui  excé- 
dât la  hauteur  de  fonépee.  Quoi  qu'il 
enfoitdecette  hKîioire^dans-laquelie 
on  peut  au  moins  foupçonner  de 
Texagération  ,  Clotaire  II  fut  un 
des  plus  grands  &  d^s  meilleurs  Rois 
de  la  première  Race  ;  il  eut ,  au- 
tant que  (on  fiècle  le  permettoit , 
des  moeurs  douces  &  modérées ,  ôc 
il  faut  en  favoir  gré  doublement  au 
fils  de  Chilpéric  Ôc  de  Frédégonde, 
Quelques  Auteurs  lui  ont  même 
donné  le  titre  de  Grand-,  d'autres^ 
mais  ce  ne  font  que  des  Modernes, 
ont  cherché  à  le  décrier  en  faveur 
de  Bruneliâut  ;  ils  ont  •  aifément 
trouvé  ôç.'^  reproches  à  lui  faire  ; 
Clotaire  navoitJïii  cliangéles  mœurs 
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de  fon  fiècle.,  ni  échappe  entière- 
ment à  leirr  empire.  Clotaire  nétoic 
qu'un  Barbare  plus  doux  6c  plus  mo- 
déré que  Tes  Prédéceileurs  :  mais  les 
Barbares  font  encore  plus  près  de  la 
Nature  que  certains  Peuples  qui 
fe  croient  policés  ^  Se  que  des  raffi- 
nemens  de  politique  rendent  quel- 
quefois médians  par  fyftcme.  Clo- 
taire II  fut  certainement  un  meilleur 
père  ôcim  meilleur  Roi  que  ce  Louis 
XI ,  dont  on  a  voulu  vanter  la  politi- 
que déteftable,  &  même  que  d'autres 
Rois  modernes ,  moins  odieux  que 
Louis  XI ,  mais  que  le  Machiavel- 
lifme  avoit  écartés  delà  NatUA'e, 


/Os 
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D  A  G  O  B  E  R  T. 

<^^9.  l^AGOBERT  5  fon  fîls  aîné,  ne 
fut  point  le   modèle  parfait  des  plus 
Vïcdcg  ihià,  parfaits  Monarques  ^   comme  on   le 
Geft.Dagob.  dit  dans  les  mauvais  Vers  qui  font 
^'  ''^'         au  bas  de  fon  portrait  dans  Mézeray, 
Il  commença  par  être  injufte  envers 
Aribert  fon  frère  ,  qu'il  priva  du  par- 
tage qui  lui  étoit  dû. 

Les  partages  étoient  ûqs  abus  fans 
doute  5  non  pas  que  l'égalité  dans  le 
partage  des  fucceffions  ne  foit  far^ 
rangement  le  plus  conforme  à  la 
Nature  ;  mais  il  n'en  ed  pas  des 
Royaumes  comme  àts  fucceffions 
ordinaires  ^  Its  Peuples  ne  font  point 
aux  Rois  ,  ce  font  les  Rois  qui  font 
aux  Peuples  ,  ëc  la  réunion  de  l'Etat 
dans  une  même  main ,  peut  feule 
affurer  la  paix  ,  qui  peut  feule  af- 
furer  le  bonheur  des  Peuples  :  ces 

principes 
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principes  n'étoienc  point  connus 
alors  5  on  regardoit  la  Couronne 
comme  Je  patrimoine  des  mâles  , 
<Sc  on  la  partageoit  entre  eux;  cet 
abus  étoit  confacré  par  un  ufage 
confiant,  qui  ne  pouvoit  plus  être 
détruit  que  par  une  loi  portée  ,  fans 
intérêt  &  fur  le  vœu  national ,  dans 
un  temps  où  il  n'y  auroit  point 
de  partage  à  faire  ;  la  réunion  ainfi 
réglée  auroit  coupé  une  des  plus 
fortes  racines  des  guerres  civiles  : 
mais  l'introduire  par  un  principe 
d'avidité ,  par  des  moyens  de  force  , 
c'étoit  vouloir  fe  jeter  dans  une  nou- 
velle guerre  civile  ;  &  en  effet ,  elle 
eût  été  inévitable  avec  un  Prince 
moins  doux  &  moins  patient  qu'A- 
ribert. 

Une  autre  confidération  favorable 
alors  aux  partages  ,  fe  tiroit  des  ac- 
croiffemens  fucceffifs  de  l'Empire 
François  ,  ôc  principalement  de 
l'étendue  qu'il  avoit  acquife  au  delà 
Tome  /,  I 
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du  Rhin,  étendue  qui  avoit  rendu 
néceflaire  la  divifion  de  la  France 
en  Auftrafie  &  Neuftrie  ,  Se  qui 
avoit  déterminé  Clotaire  II  à  céder 
la  Neuflrie  à  Dagobert.  Cette  libé- 
ralité d'un  Monarque  envers  fonfîls, 
libéralité  fans  exemple  jufqu'alors, 
auroit  dû  empêcher  Dagobert  de 
commettre  ,  à  l'égard  de  fon  frère , 
une  injuflice  fans  exemple  auiïi  juf- 
qu'à  lui. 

Brunulfe ,  oncle  maternel  d'Ari- 
•bert  ,  parut  vouloir  réclamer  les 
droits  de  fon  neveu  ;  on  le  craignit 
du  moins ,  ôc  fur  cette  crainte  Da- 
gobert le  fit  aflaffiner. 

Il  confentit  cependant  de  cédera 
fon  frère  quelques-unes  des  Pro- 
vinces Méridionales,  fituées au  delà 
de  la  Charente.  Cet  Etat,  trop  foible 
pour  rendre  Aribert  redoutable  , 
étoit  aflez  grand  pour  mériter  le 
titre  de  Royaume  ;  Touloufe  en  fut 
la  Capitale. 
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Aribert  mourut  deux  ou  trois 
ans  après  fon  père ,  à  la  fuite  d'un 
voyagea  la  Cour  de  Dagobert  ;  cir- 
conftance  fâcheufe ,  ôc  qui  fut  ob- 
fervée.  Il  avoit  un  fils  ,  nommé 
Chilpéric  ,  qui  mourut  peu  de  jours 
après  lui  ^  circonliance  qui  aggrava 
la  première.  Dagobert  rentra  dans 
les  Provinces  cédées  à  Aribert,  & 
réunit  l'Empire  François. 

Cependant  Aribert  laiiToît  deux 
autres  fils  ,  Boggis  ôc  Bertrand  ,  de 
la  poftérité  defquels  nous  aurons 
beaucoup  à  parler  dans  la  fuite. 

Ce  qu'Horace  dit  des  Poètes,  qu'ils 
éternifent  le  fouvenir  des  grandes 
adions  ôc  des  grands  hommes  ,  qui , 
fans  eux  ,  feroient  enfevelis  dans 
Toubli  (  I  )  ,    Sallufle  le  dit  ,  avec 


(  I  )   Vixcre  fortes  ante  Agamemnona 
Multi ,  fed  omnes   illacrymahiles 
Urgent ur ,  ignotique  Longâ 

Noèîc  ,  eurent  quia  vate  facro, 
Horar. 
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raifon,  des  Hifîoriens  éloquens.  Il 
rend  judice  aux  Guerriers  illudres 
qui  ontporté  fi  loin  la  gloire  d'Athè- 
nes ;  mais  il  croit  qu'ils  ont  été 
bien  fervis  par  les  grands  Hifto- 
riens  ,  qui  ,  en  décrivant  leurs  ex- 
ploits ,  les  ont  gravés  dans  la  mé- 
moire des  hommes  ,  plus  beaux  , 
plus  éclatans  peut-être  qu'ils  n'ont 
été  (i).  Nos  Chroniqueurs  font  pré- 
cifément  le  contraire  ,  ils  éteignent, 
ils  anéantiflent  tout  ;  fous  leurs  fu- 
neftes  mains  tout  fe  flétrit  ou  s'at- 
ténue ,  les  hommes  Se  les  évènemens 
difparoiffent.  Un  Marchand,  natif 


(  I  )  ï'î  Athenlenjlum  res  gefi&  ,  Jicuti  ego 
»  exijizmo  ,  fatis  amp/&  magnifx&que  fuerunt  , 
s»  X'erhm  allquanto  minores  tanien  ,  quam  famâ 
»3  feruntur.  Sed  quia  prov encre  ibi  fcriptorum 
35  magna  ingénia  ,  per  terramm  orbem  Atht' 
»  nienfium.  facta  pro  maximis  celebrantur,  Ita 
3«  eorum  qu&fecerevirtus  tantahabetur  ^  quart" 
»  ticm  eam  ver  bis  potuere  extollerepr&dara  iîi" 
»  genia  «.  (  Salluih  tie  bcllo  C^itiliiiar,  ) 
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de  Sens^  félon  les  uns,  ou  de  Soi- 
gnies  en  Hainault,  félon  les  autres  , 
voyageant  loin  de  fa  Patrie  pour  les 
affaires  de  fon  commerce ,   trouve 
un  aiïez  grand  Peuple  efclave  d'un 
autre  Peuple  voifin  ;  il  lui  apprend 
à  fe   mettre  en   liberté  ;  il  montre 
tant  de  talent ,  de  valeur  de  de  pru- 
dence dans  l'exécution  de  ce  projet , 
qu'il  eft  élu  Roi  par  la  reconnoif- 
fance  publique  ;   il   gouverne  pen- 
dant trente-fix  ans  avec  une  fagefTe 
digne  d'un  autre  temps  ôc  d'un  autre 
pays  5  le  Peuple  qu'il  a  fait  libre  ;  il 
le  rend  heureux  au  dedans ,  redou- 
table au  dehors  ;  il  continue  de  l'en- 
richir  par  le  commerce  ;  il  donne 
aux  plus  grands  Princes  des  leçons 
ôc  des  exemples  qu'ils  aétoient  pas 
alors  en  état  de  fuivre  ;  ce  Peuple  , 
ce  font  les  Efclavons  que  les  Kuns , 
ou  Avares  ou  Abares  ,  avoient  fou* 
mis  ;    ce  Marchand  couronné ,  ce 
Roi   libérateur  ,    c'efl;  l'aventurier 

I  iij 
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Samon.  Les  Chroniqueurs  rappor- 
tent ces  faits  ,  fans  en  deviner  Tim- 
portance*,  &  comme  s'ils  rappor- 
toient  qu'un  Barbare  a  tué  un  autre 
Biiibare. 

On  nous  reproche  quelquefois  de 
rindifféience  pour  notre  Hiiloire  ; 
où  eft-elle  cette  Hiftoire  ?  Si  elle 
offre  un  fait  digne  de  l'attention  des 
hommes ,  il  eft  prefque  toujours  en- 
feveli  par  la  mal-adrefle  des  Chro- 
niqueurs. Les  circonftances  dont  fe 
compofe  PHiftoire ,  ces  détails  qui 
lui  donnent  Tame   6c  la   vie  ,  ces 
couleurs  dont  Téloquence  fait  Pem- 
bellir 5  cet  intérêt,  que  la  fenfibilité 
fait  y  répandre  ,  ces  réflexions  qui 
en   font  la  leçon  du  genre  humain 
ôc  le  principe  du  bonheur  public , 
enfin  tout  ce  qui  grave  les  évène- 
mens  dans  l'imagination  ,  tout  ce 
qui  les  fait  vivre  dans  la  mémoire  , 
efl:  prefque  inconnu  dans  notre  HiP 
tpire  iTLoderne   en  générai  :  mais 
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quant  aux  premiers  temps  ,  ce  font 
les  matériaux  mêmes  de  THiftoire 
qui  manquent  chez  nos  Chroni- 
queurs 5  Ôc  rHifloireed,  pour  ainfî 
dire,  coupée  par  la  racine.  M.  de 
Montefquieu  dit  que  les  faifeurs  de 
Chroniques  favoient  à  peu  près  de 
IHifloire  de  leur  temps  ,  ce  que  les 
Villageoisfavent  aujourd'hui  de  celle 
du  nôtre.  Cela  efl:  un  peu  exagéré , 
car  ces  Chroniqueurs  étoient  des 
Moines  ,  Ôc  les  Moines  étoient  alors 
des  hommes  d'Etat  ;  mais  à  voir  le 
peu  qu'ils  difent ,  il  femble  qu'ils 
aient  feulement  voulu  faire  des 
notes  pour  fouîager  leur  mémoire. 
Ce  n'efi:  donc  point  par  un  refpect 
fuperditieux  pour  TAntiquité  ,  c'eft 
encore  moins  par  une  indiiférence 
coupable  pour  notre  pays,  que  nous 
préférons  THifloire  Grecque  Se  Ro- 
mai«F5  c'ell  par  la  raifon  que  dit 
Sallufte,  ôc  dont  il  efl  lui-même  un 
exemple  à    Tégard  des  Romains  ; 

liv 
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Quia  provenere  ibi  fcrîptqrum  magna 
ingénia  ;  parce  que  des  hommes  de 
génie  ont  écrit  leur  Hiiloire. 

Dagobert  eut  le  malheur  d'avoir 
Samon  pour  ennemi.  La  fortune 
qu'avoit  faite  ce  Marchand  ,  atciroit 
vers  l'Eiclavonie  beaucoup  d'autres 
Maichands  François  ;  il  arriva  que 
quelques-uns  d'entre  eux  furent  vo- 
<^^i-  lés  dans  \ç,s  Etats  de  Samon  ;  celui- 
^jredeg.  c.  ^|  j^^^^  dcvoit  fa  piotcdion  comme 
^Geit.Dagob.  ^  ^ç^  compatriotes  &;  à  des  confrè- 
res, (Se  il  favoic  combien  le  com- 
merce a  befoin  de  fureté  &  de  li- 
berté. Dagobert  lui  fie  porter  de 
îtides  plaintes  :  mais  ou  il  choifît 
mal  fon  AmbafTadeur  ,  ou  il  lui 
donna  de  mauvaifes  inflrudions  ; 
cet  homme  ,  dans  l'audience  qu'il 
eut  de  Samon  ,  ne  fut  que  s'empor- 
ter ;  il  appela  les  Efclavons  des 
Tdiens  ôc  des  C/iiens  ,  ôc  ne  m  Jjàgea 
guère  plus  leur  Roi.  =»  Ces  chiens- 
os  là ,  lui  répondit  Samon ,  mordent 
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»  les  infolens  qui  manquent  de  ref- 
»  ped  à  un.  Peuple  libre  ,  Se  au  Roi 
»  que  ce  Peuple  a  élu  librement  «  ;  Se 
il  chafîa  cet  imprudent.  La  guerre 
s'enfuivit.  Dagobert  fît  attaquer  les 
Efclavons  par  les  Allemands  ,  alors 
fes  Sujets ,  &  les  Lombards  Tes  allie's  , 
qui  firent  chez  les  Efclavons  des  ra- 
vages que    ceux-ci  rendirent   avec 
ufure     aux     François     Auflrafiens. 
L'avantage  fut  (i   marqué  du  coté 
de  Samon  ,  que  des  Peuples ,  fujets 
ou  tributaires  de  la  France,  fe  fou- 
rnirent aux  Efclavons.  Lqs  Saxons 
firent  à  la  France  une  offre  qui  fut 
acceptée  ;  ils  fe  chargèrent  de  ré- 
prim.er  les   courfes   des   Efclavons , 
pourvu    qu'on   leur    remît  (  à  eux 
Saxons  )  un  tribut  annuel  de  cinq 
cents  boeufs  ou  vaclies  qui  leuravoic 
été  impofé  ;  on  leur  remit  le  tribut^ 
(S:  ils  ne  réprimèrent  point  les  cour- 
fes des  Efclavons ,  qui  forcèrent  enfin 
Dagobert  à  faire  pour  Sigebert  foà 

1  V 
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fils  aîné,  ce  qtie  Clotaire  II  Ton  père 
avoic  fait  pour  lui,  c'eft-à-dire  à 
lui  céder  le  Royaume  d'Auftrafie. 
Un  Roi  particulier  étoit  devenu  né- 
ceffaire  à  cette  partie  de  l'Empire 
François,  pour  contenir  toutes  ces 
Nations  Germaniques  qu'on  avoit 
mal  à  propos  aflujetries  ou  voulu  af- 
fujettir  ,  6c  qui  étoient  toujours 
prêtes  à  fecouer  le  joug  ou  à  fe  jeter 
fur  la  France.  C'étoit  TefFet  de 
TagrandifTement ,  c'étoit  le  fruit  des 
conquêtes;  tout  Etat  qui  s'agrandir, 
renonce  à  la  paix,  Se  fe  dévoue  à 
une  ao[iration  éternelle, 

Samon,  homme  étonnant  en  tout, 
êc  chez  qui  la  force  du  corps  paroît 
avoir  égale  la  force  de  Tame  ,  eut  , 
ou  tout  à  la  fois,  ou  AicceiTivement 
jufqu'à  douze  femmes  ;  il  lai  (Ta 
vingt-deux  fils  &  quinze  filles  ,  en 
tout  trente-fept  enfans,  qui  laifsè- 
lenr  à  leur  tour  une  nombreufe  ôc 
vigoureufe  pofléritc. 
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Dagobert  eut  aufTi  un  grand  nom- 
bre de  femmes ,  dont  cinq  tout  à  la 
fois  portèrent  également  les  titres 
de  femmes  ôc  de  Reines  ;  c'étoit  une 
liberté  que  prenoient  afTez  fouvent 
les  Rois  de  la  première  Race,  Le 
nombre  de  Tes  MaîcreiTes  futfi  grand  , 
que  THifloiie  ne  s'efl  pas  même  char- 
gée de  leurs  noms.  Ses  débauches 
furent  Ci  exceiïives  Se  devinrent  fl 
funedes  à  l'Etat  ,  par  les  dépenfes 
qu'elles  entraînoient ,  que  les  Grands, 
fous  prétexte  d'intérêt  pour  fa  faute  , 
le  prièrent  de  fe  modérer.  En  effet , 
dans  la  fleur  de  fon  âge ,  il  et  oit  déjà 
dans  un  état  d'épuifement  déplo- 
rable :  mais  Tépuifement  de  FEtat 
étoit  bien  plus  déplorable  encore. 

Il  avoit  deux  caufes  ,  Tinconti- 
nence  du  Roi ,  vice  trop  ordinaire 
dans  la  jeunefTe  ,  &  fon*  avarice,  dé- 
faut prefque  monlirueux  à  cet  âge  ; 
ileft  vrai  que  cette  avarice  efl:  plutôt 
alléguée  que  prouvée  3  il  dépouil*- 

Ivj 
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ioit,  dit-on  ,  des  églifes  ,  rnaîs  il 
en  enrichiflbic  d'autres  j  il  fonda  Se 
dota  Saint  Denis  :  de  là  vient  que 
les  Moines  Chroniqueurs  fe  font  par- 
tagés fur  fon  compte  ;  les  uns  l'exal- 
tant,  parce  qu'il  leur  donnoit;  les 
autres  le  décriant,  parce  qu'il  leur 
ôtoit.  L'Abbé  Le  Gendre  dit  que 
Dagobert  nétoit  pas  une  belle  ame  , 
parce  qu'il  n'enrichit  l'églife  de  Saint 
Denis  que  de  la  dépouille  d'autres 
églifes.  Falloit-il  donc  prendre  en- 
core fur  les  Peuples  de  quoi  enri- 
chir ces  nouveaux  Moines  ?  Dago- 
bert  n'étoit  pas  une  belle  ame  ^ 
parce  qu'il  faifoit  payera  (es  Sujets 
ies  débauches  Se  fes  vices ,  parce 
qu'il  priva  fon  frère  de  {qs  droits , 
parce  qu'il  fit  aflaffiner  ,  de  fang 
froid,  Brunulfe  &  plufieurs  autres, 
parce  qu'il  commit  toutes  les  vio- 
lences que  nous  avons  rapportées, 
&  d'autres  que  nous  rapporterons 
encore  ;  mais  qu'importoic  que  de 
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belles  portes  de  fonte  fuflent  à  Saint 
Hilaire  de  Poitiers  ou  à  Saint  Denis  f 
Ce  qui  eût  été  important ,  c'efi  que 
les  richefies  de  FEtat ,  au  lieu  d'être 
enfouies  dans  des  Monafîères  ,  où 
perfonne  ne  doit  ni  ne  peut  jouir 
au  delà  de  ce  qui  efl  prefcrit  par  la 
règle ,  euflent  continué  de  circuler 
dansTEtat,  qui  peut- toujours  aug- 
menter ôc  multiplier  fes  jouiiïances. 
Comme  les  Chroniqueurs  n'ex- 
pliquent rien  ,  il  ed  difficile  de  dire 
comment  ces  idées  de  Fépuifement 
de  l'Etat  ôc  de  l'avarice  du  Roi  fe 
concilient  avec  ce  qu'on  raconte  de 
la  magnificence  des  François  dans 
ces  temps-là  ,  avec  cette  orfèvrerie 
fi  fameufe  de  Saint  Eloi ,  avec  ce 
fiège  Ôc  ce  trône  d'or  maffif,  qu'il 
fabriqlia  j  avec  ces  ceintures  cou- 
vertes de  pierreries  ,  qu'il  portoit 
lorfqu'il  vint  à  la  Cour  de  Dago- 
bert ,  avec  cette  profufion  des  ma- 
tières les  plus  précieufes ,    qui  ne 
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paroît  pas  avoir  eu  d'influence  mar- 
quée fur  la  monnoie  ni  fur  le  prix 
des  denrées. 

On  a  principalement  expliqué 
cette  richeffe  par  le  commerce  du 
Levant  :  en  effet ,  les  guerres  encore 
trop  fréquentes  ,  mais  devenues 
moins  continuelles  fous  Clotaire  H 
&  fous  Dagobert ,  avoient  permis  à 
Tefprit  de  paix  d'amener  à  fa  fuite  le 
Commerce  &  les  Arts.  L'aventure 
de  Samon  ,  ôc  toute  cette  magnifi- 
cence de  Saint  Eloi ,  femblent  an- 
noncer des  progrèsàcet  égard.  Mais 
l'Antiquité  a  divinifé  les  premiers 
inventeurs  des  Arts  encore  bruts  & 
groiïiers.  Un  Marchand  devenu  Roi , 
un  Orfèvre  devenu  Evêque  Se  Mi- 
«idre  ,  atteflent  de  même  le  refped 
des  Peuples  Barbares  pour  les  pre- 
miers hommes  ,  qui  leur  apportoienc 
des  commodités  inconnues  ôc  des 
avantages  nouveaux.  C'efl  dans  leur 
berceau  que  les  Arts  font  le  plus  ho- 
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norés  ;  l'ignorance  les  exagère ,  l'ad- 
miration hs  divinife.  Dans  nos 
Chroniques  ,  cette  magnificence 
brille  im  moment  fous  Dagobert  ^ 
<Sc  ne  reparoît  plus  fous  la  première 
Race;  c'efî  qu'elle  avoit  été  inconnue 
jufqu  alors ,  Se  qu'on  s'y  accoutuma 
dans  la  fliite. 

Au  relie,  ces  relations  de  com- 
merce avec  l'Empire  d'Orient ,  firent 
peut-être  plus  de  m.al  que  de  bien  ; 
nos  Eois  inflruits  du  fafle  de  la 
Cour  de  Conllantinople  ,  voulurent 
l'imiter  dans  un  pays  où  un  com» 
merce  nailTant  ne  fournilToit  pas  en- 
core aflez  de  refTources  ;  ils  foulè- 
rent leurs  Peuples  :  ôc  c'efl  ainfî  que 
k  misère  des  Sujets  s'allie  trop  aifé- 
ment  avec  le  luxe  des  Rois. 

Voici  un  exemple  des  fineffes  des 
Barbares.  La  France  ,  en  vertu  d'un 
Traité ,  avoit  aidé  Sifenand  à  monter 
fur  le  trône  des  Vifigoçhs  \  le  Traité 
poxtoitj  que  Sifenand 5  devenu  Roi  ^ 
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donneroit  àla  France  un  grand  baflla 
d'or  ,  enrichi  de  pierreries  Se  pefant 
cinq  cents  livres ,  qui  venoit  du  cé- 
lèbre Aëtius ,  Se  que  la  France  dé- 
firoit  par  cette  raifon.  Sifenand,  qui 
vouloir  garder  le  bafiîn  ,  n'ofa  ce- 
pendant le  refufer  aux  AmbafTadeurs 
de  Dagobert ,  lorfqu'ils  le  réclamè- 
rent conformément  au  Traité  :  mais 
il  apofla  fur  leur  route  des  voleurs 
qui  le  leur  enlevèrent.  Sur  les  plain- 
tes, &  encore  plus  fur  \qs  menaces 
de  Dagobert ,  on  négocia ,  Se  Da- 
gobert voulut  bien  fe  contenter  d'un 
affez  foible  dédommagement. 

Le  règne  de  Dagobert  fut  fouillé 
par  une  faute  énorme  en  politique  , 
<5c  un  grand  crime  contre  Fhumanité. 
Une  peuplade  de  Bulgares  ,  Nation 
dont  les  anciens  Chroniqueurs  rap- 
portent &  beaucoup  de  merveilles 
&  beaucoup  d'horreurs  qui  ne  font 
pas  de  notre  *fujet ,  étoit  venue  s'éta- 
'blir  en  Pannonie  avec  les  Huns  ou 
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Avares,  Se  n'avoir  fait  qu'un  Peuple 
avec  eux  ;  ils  fe  brouillèrent  pour 
Félcdion  d'un  Roi ,  chacun  voulant 
en  avoir  un  de  fa  Nation  :  les  Bul- 
gares furent  entièrement  défaits;  il 
n'ciî  lefla  que  neuf  mille  5  qui  vinrent, 
avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfaîis  , 
fe  réfugier  fur  les  frontières  de  la 
France  ,  offrant  de  les  défendre  ,  ôc 
demandant  qu'on  leur  donnât  un 
canton  à  cultiver.  Dagobert  envoya 
ordre  aux  Bavarois ,  qui  étoient 
alors  fous  la  domination  de  la 
France  Auftrafienne ,  de  les  nourrir ,  Fredeg.c.  71, 
par  provifion,  pendant  l'hiver,  qui 
commençoit  alors  ;  puis,  après  avoir 
plus  mûrement  délibéré  fur  la  de- 
mande des  Bulgares ,  il  fuivit  ,  dit 
l'Auteur  des  Gefies  de  Dagobert , 
un  confeil  bien  fage  ,  fapienti  con- 
Jîlio ,  ce  fut  d'envoyer  ordre  aux 
mêmes  Bavarois  de  maffacrer  tous 
les  Bulgares  :  ce  qui  fut  inhumaine- 
ment exécuté  ;  il  n'en  échappa  que 
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Geft.  Da-  fept  cents.  L'Abbé  Le  Gendre  a  rai- 
F*ancor.  c.  lon  ;  Uagobert  n  etoît  pas  une  belle 
ame.  Toure  moralité  à  part ,  il  étoit 
impoÏÏible  de  prendre  un  plus  mau- 
vais parti.  Grimoald ,  ufurpateur 
du  trône  des  Lombards  ,  mais  grand 
Roî,  enufa  bien  différemment  dans 
le  même  fiècle.  Une  colonie  de  ces 
mêmes  Bulgares  étant  venue  s'éta- 
blir dans  {es  Etats ,  il  leur  donna 
des  terres  à  cultiver  :  en  effet ,  quelle 
raifon  peut  avoir  un  Etat,  pour  re- 
fufer  des  habitans  qui  peuvent  le 
défendre  par  les  armes  Se  Fenrichir 
par  la  culture  ?  A  la  cruauté  près  , 
nous  avons  renouvelé  cette  faute 
dans  un  temp»  plus  éclairé  ,  lorf- 
qu'au  lieu  de  profiter  de  celle  que 
faifoit  TEfpagne  de  chaiTer  les  Mau- 
res ,  qui  n'étoient  plus  depuis  long- 
temps que  des  fujets  fournis ,  nous 
refusâmes  à  ces  malheureux  Fafile 
quils  demandoient  dans  les  lande 
de  Bordeaux  ,  qu'ils  offroient  de  dé- 
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fricher,  ôc  qui  font  encore  incultes. 
Recevons  tous  ceux  qui  nous  offrent 
du  Tervice  (Se  du  travail  ;  mais  en  ad- 
mettant ainfi  des  Etrangers  au  nonv 
bre  des  Citoyens  ,  il  y  a  peut-être 
une  précaution  à  prendre  ,  c'eft  de 
ne  les  pas  laiiïer  fubfifter  en  corps 
de  Nation  ,  de  les  confondre  8c  de 
les  incorporer  avec  la  Nation  do- 
minante. Tendons  toujours  à  unir, 
tâchons  de  faire  difparoître  par  des 
moyens  doux  les  différences  trop 
marquées  ,  qui  deviendroient  des 
fignes  de  ralliement  ôc  des  principes 
de  difcorde  ;  iî  ne  faut  point  d'Etat 
dans  FEtat  ;  les  Bulgares  3c  les  Ava- 
res ne  fe  brouillèrent  que  parce  qu'ils 
ji'étoient  pas  un  ,  que  parce  qu'ils 
formoient  deux  Peuples  diflincls  ; 
les  Ilotes  étoient  un  tort  dans  le 
gouvernement  de  Sparte  ,  ôc  pou- 
voient  être  un  danger. 

Au  relie  ,    plaignons   le  fort  de 
l'humanité  contre  laquelle  fe  raffem- 
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blent  tant  de  fléaux  &  tant  de  vices, 
&  à  la  dertruction  de  laquelle  tant 
de  eau  Tes  différentes  viennent  égale- 
ment aboutir.  Cie  maflacre  des  Bul- 
gares, commis  en  Bavière  dans  Je 
feptième  fiècle  par  pure  groffiéreté 
d'ignorance  Se  de  barbarie ,  fe  repro- 
duifit  à  la  fin  du  treizième  en  Italie, 
par  fureur  de  venn^eance ,  fous  le 
nom  de  Vcpres  Siciliennes  ;  dans  le 
feizième  en  France  ,  par  raffinement 
de  politique  ,  par  profondeur  de 
Machiavellifme ,  fous  le  nom  de  la 
Saint  Barthélémy  ;  dans  le  dix-fep- 
tième  en  Irlande  ,  par  fanatifme  : 
tant  l'efprit  de  guerre  efl  fécond  en 
principes  de  défolation  &  de  ruine  , 
fans  compter  Feffufion  continuelle 
de  fang  qu'entraîne  la  guerre  pro- 
prement dite,  &  qui  en  efl  toujours 
le  feul  fruit! 

On  rapporte  de  Dagobert ,  des 
traits  de  violence  finguliers.  Saint 
Arnoul  ,  fon  Gouverneur ,  ne  ref- 
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piroit  que  la  retraite  ,  c'étoit-Ià  Ton 
ambition  ;  il  en  parla  au  Roi ,  qui  , 
foit  hab?tude  de  le  voir  ,  foit  con- 
noilTance  &  fentiment  du  befoin 
qu'il  avoit  de  fes  confeils  ,  le  pria 
de  refier  ;  Arnoul  infifla  :  le  Roi  ne 
trouva  pas  de  moyen  plus  doux  de 
le  retenir,  que  de  le  menacer  de 
faire  périr  fon  fils  ;  Ôc  comme  Ar-» 
noul  ne  fe  rendoit  point  encore  ,  le 
Roi ,  paiTant  par  affeclion  aux  plus 
violens  tranfports  de  la  haine  ,  tira 
fon  épée  ,  ôc  voulut  Fen  percer  lui- 
même. 

Selon  l'Auteur  des  Gefles  de  Da- 
gobert  ,  ce  Prince  ,  du  vivant  de 
Clotaire  II ,  par  un  mouvement  de 
colère  ou  de  jeunefle  ,  outragea  ce 
même  Gouverneur  d'une  manière  fi 
coupable ,  que  ,  craignant  le  reffen- 
timent  de  fon  père  ,  il  fe  retira  dans 
une  petite  chapelle  de  Saint  Denis, 
comme  dans  un  afile.  Il  fit  de  là 
fa  paix  avec  fon  père,  ôc  dans  la 
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fuite  5  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment, &  en  expiation  de  ce  tort  (i), 
il  fit  bâtir  dans  le  môme  Meu  Téglife 
&  le  monaftère  de  S.  Denis  ,  qui  fut 
long-temps ,  dans  l'opinion  publi- 
que ,  fon  plus  beau  titre  de  gloire. 

La  {ageffe  de  Clotaire  II ,  fa  ten- 

drefle  pour  fon   fils  ,  &  fon  amour 

pour  fes  Peuples ,  avoient  paru  dans 

le  choix   qu'il  avoit  fait  de   Saint 

Arnoul  ôc  de  Pépin  de  Landen ,  pour 

conduire  la   fougueufe  jeuneife    de 

Dagobert,    lôrfqu'il  lui  avoit  cédé 

-         le   Royaume  d'Auftrafie.    Tant  que 

Dagobert  fe  régla  par  leurs  avis  6c 

par  ceux  de  Cunibert ,  Evêque  de 

Cologne,  qui  remplaça  S.  Arnoul, 

Frev^eg.  c.  fou  gouvcmement  mérita  des  louan- 

Gdl  Dagob.  ges  ',  lorfqu'il  s'éloigna  d'eux ,  ou  lorf- 


(  I  )  L'Auteur  des  Geftes  de  Dagobert  , 
félon  fon  ufagc  ,  charge  ce  récit  de  circonf- 
tances  merveillcufes  que  nous  épargnons  à 
nos  Lecteurs. 
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qu'il  les  força  de  s'éloigner  de  lui  , 
les  favoris  Se  les  femmes  s'emparè- 
rent aifément   de   cette    ame  vide 
Se  foible  ;   cependant  ,  comme  au 
milieu  de  (qs   vices  il  conferva  de 
la  pieté  ,  il  eut  le  mérite  ou  le  bon- 
heur d  être  toujours  fervi  par   des 
Saints.  Saint  Arnoul  ,   Evêque   de 
Metz  ,  fut  fon  Précepteur,  puis  fon 
Miniftre  ;    S.    Eloi  ,     Evêque    de 
Noyon ,  fon    Tréforier  ;  S.   Ouen 
ou  Audoen ,  Evêque  de  Rouen  ,  fon 
Référendaire  ;  S.  Cunibert ,  Evêque 
de  Cologne  ,  fut  de  fon  Confeil  ; 
S.  Amand  ,  Evêque   de   Tongres , 
eut  aufli  beaucoup  de  crédit  fur  fon 
efprit.  Si  la  vertu  étoit  rare  alors , 
elle  en  étoit  plus  révérée  ;    le  ref- 
ped  qu'infpiroîent  ces  faints  perfon- 
nages  ,  étoit  utile  aux  affaires  j  on 
comptoit   fur   dçs  engagemens  ga- 
rantis par  des  Saints.  Judicaël ,  Roi, 
ou  Du^  ,  ou  Comte  des  Bretons  ,  fe 
foulève  Se  ravage  les  frontières  de 
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la  France  ;   Dagoberc  lui  envoie  S. 
Eloi ,  qui  Tamène  lui-même  à  Saint- 
Denis  ,  aux  pieds  du  Roi ,  auquel 
il  demande  pardon,  &  dont  il  recon- 
noît  la  fouveraineté.  Le  trait  fui- 
vant ,  quoique  petit ,  peint  les  mœurs 
du  temps.    Dagobert  veut  retenir  à 
dîner  le  Prince  Breton  ;  Judicaël  le 
refufe;  on  s'étonne  ;  fon  excufe  fut 
qu'il  étoit  engagé  chez  le  Référen- 
daire Audoen  ,  ôc  que  c'étoit  pour 
un  Saint  qu'il  manquoit  à  un  Roi. 
L'excufe  fut  admife. 
«3?.       Dagobert  mourut  de  vieilleiTe  à 
trente-fix  ans  ,    ou  tout  au  plus  à 
trente-huit  ,  lailTant  deux  fils;   Si- 
gebert  5  auquel  il  avoit  cédé  FAuf^ 
trafie,  Ôc  Clovis,  auquel  il  aiïura  la 
fucceiTion  des    deux  Royaumes  de 
Neuftrie  <Sc  de  Bourgogne  ,  condam- 
nant par-là  hautement  fa  conduite  à 
regard  d'Aribert  ,    dont  il  redou- 
toit  le  fort  pour  le  fécond  de   Ces 
fils,    âgé   de   quatre    ou  cinq  ans. 

Celui-ci 
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Celui-ci  relia  Tous  la  tiucle  de  Nan- 
tilde  fa  mère,  âc  d'Ega  Maiie  d\i 
Palais  de  Neudrie.  Sigebert  1  ainé^ 
quoique  déjà  Rci  depuis  fix  ans , 
n'en  avoit  que  fept  ou  huir,  6c  refta 
fous  lapuiflance  de  Pépin  d^  Landen. 

Ici  finit  Fautorité  des  Rois  ,  6c 
commence  la  puidance  royale  qIqs 
Maires  du  Palais. 

Arrêtons- nous  un  moment  à  coa- 
fidérer  quel  a  été,  dans  refpace  de 
temps  qui  vient  d'être  parcouru  , 
le  réfultat  de  cet  efprit  de  guerre  , 
toujours  dominant  chez  les  Peuples 
Barbares  ,  ôc  qui  n'a  voit  éprouvé 
quun  foibleralentiilement  fous  Clo- 
taire  II  Se  fous  Dagobert. 

Examinons  Se  les  moeurs  &  le  fort 
'  des  Rois  ,  Se  jugeons  par-là  des 
moeurs  ôc  du  fort  des  Peuples. 

0  Leur  foi  étoit  pure ,  dit  l'Abbé 
Le  Gendre  ,  Se  leurs  mœurs  Païen- 
w  nés  :  leur  Cour  reflembloit  alTez 
jj  à  celle  du  -Grand-Seigneur,    Le 

Tome  L  K 
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3î  Maire  ou  Grand-Maître  de  leur 
3î  Maifon  ,  ctoic  ce  qu'efl  aujour- 
3»  d'hui  le  GraridA^iHr  parmi  les 
«  Turcs.  Le  Palais  étoic  un  ferrail  ; 
3>  les  Rois  avoient  publiquement  au- 
s3  tant  de  femmes  qu  ils  en  vou- 
N  loient  ;  ils  en  époufoient  fouvent 
3>  plufieursà  la  fois  5  &  leur  donnoient 
i)  le  nom  de  Reines  ,  lorfqu'elles 
3>  avoient  eu  des  enfans  ;  ceux-ci 
ij  avoient  part  à  la  fucceiTion  du 
35  père  ,  fans  diftinguer  les  légiti- 
5>  mes  d'avec  ceux  qui  ne  l'étoient 
=>  pas  c«. 

La  France  s'ëtoit  agrandie  ;  elle 
avoit  même  pafle  les  limites  que  la 
Nature  femble  avoir  fixées  à  cet  Em- 
pire. Quel  étoit  le  fruit  de  cet  agran? 
diilement  ?  La  ncceiTité  de  partager 
le  Royaume.  Et  quel  étoit  le  fruit 
de  ces  partages  ?  Des  guerres  conti- 
nuelles. 

Le  nombre  des  Rois  êc  des  fils  de 
Rois  5  morts  de  mort  violente  en 
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France  (  i)  ou  fur  les  frontières ,  dans 
refpace  de  temps  que  nous  exami- 
nons ,  eft  effrayant  ;  il  n'a  peut- 
être  pas  été  affez  remarqué.  Cert; 
le  tableau  le  plus  capable  de  décrier 
à  jamais  l'état  de  guerre. 

Clovis  meurt  dans  fon  lit  ;  mais 
je  vois  plus  de  dix  Rois  ou  fils  de 
Rois  (  2  )  ,  tués  ou  de  fa  main  ,  foie 
dans  les  combats,  foit  hors  des  com- 
bats ,  ou  par  [es  intrigues. 

Comptons-les.  Siagrius ,  fils  de. 
cet  (Egidius  ,  Roi  ôqs  François  ,  ea 
concurrence  avec  Childeric  ;  Aîaric^ 
P.oi  des  Vifîgoths ,  &  le  Roi  des  Al- 
lemands ,  tués  dans  des  batailles  ; 
Gondégifîle  ,  Roi  de  Bourgogne  , 
tué  par  Gondebaud  fon  frère,  mais 

(  I  )  J'ententîls  ici  par  la  France  le  pays  qui 
a  depuis  porté  ce  nom ,  &  qui  s'appeloit  alors 
/a  Gaule.  Il  étoïc  d'abord  partagé  ,  comme 
nous  l'avons  dit,   en  difrérenccs  dominations. 

(  1  )  On  donnoic  alors  le  nom  de  Rois  aux 
cnfans  des  Rois. 
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par  une  fuite  de  Tes  intrigues  avec 
Clovis.  Nous  ne  parlons  point  de 
Gondemar  &  de  Chilpéric  ,  frères 
de  Gondebaud  âc  de  Gondégifile  ; 
îe  premier  brâlé  par  Gondebaud  , 
dans  une  tour  où  il  fe  défendoit  ;  le 
fécond ,  père  de  Clotilde  ,  maffacré 
avec  fes  deux  fils  par  le  même  Gon- 
debaud 5  Se  fa  femme  jetée  dans  la 
rivière  une  pierre  au  cou.  Ces  évè- 
nemens  ou  précèdent  le  règne  de 
Clovis,  ou  paroiflent  lui  être  étran- 
gers. ^ 

Mais  en  voici  qui  lui  font  pro- 
pres. Sigebert ,  Roi  de  Cologne  ,  ôc 
fon  fils  Clodoric  ;  Cararic  ,  Roi  des 
Morins ,  Se  fon  fils  ;  Ragnacaire  , 
Boi  de  Cambrai  ,  Se  Riguier  fon 
frère  ;  Renomer,  Roi  du  Mans  ,  Se 
fon  frère  ,  tous  parens  de  Clovis, 
tous  afTaiïinés  par  lui  ou  par  {es 
ordres  ;  quelquefois  les  uns  par  les 
autres  ,  quelquefois  le  fils  par  le 
père. 


DE    ChARLEIVIAGKE.       2,2% 

Sous  les  enfans  de  Clovis;  Théo- 
debert  tué  à  la  chafTe  ;  Clodomir  ^ 
Roi  d'Orléans  ,  dans  une  bataille  ; 
deux  de  fes  fils  égorgés  par  leur 
oncle  Clotaire  ,  qui  brûle  vif 
Chramne  ,  fon  propre  fils  ,  avec  fes 
enfans  ,  dont  on  ne  fait  pas  le 
nombre. 

Sigifmond  ,  Roi  de  Bourgogne  ^ 
iils  de  Gondebaud  ,  fait  étrangler 
Sigéric  fon  fils  dans  fon  lit  ;  Clo- 
domir le  fait  maffacrer  lui-même 
avec  fa  femme  ôc  deux  enfans;  Gon- 
demar,  frère  de  Sigifmond,  meure 
en  prifon. 

Mundéric,  qu'on  croit  avoir  été 
fils  de  Clovis ,  eft  aiïafliné  par  ordre 
de  Thierry  ,  fon  frère, 

Badéric  Ôc  Bertier ,  Rois  de  Thu- 
lînge,  font  tués  par  leur  Aère  Her- 
inenfroy  ,  que  Thierry  ,  Roi  d\\uf- 
trafie  ,  fait  précipiter  du  haut  des 
murs  de  Tolbiac  ;  Amalafroy ,  fils 

Kiij 
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de  Bertier  ,  efl:  tué  par  Clotaiire 
fon  beau-frère. 

Sous  hs  enfans  de  Clotaire  I;  Si- 
gebei't  y  Roi  d'Auftraiie  ;  Chilpéric  , 
Hoi  de  NeuRrie  ;  trois  iiîs  de  Chil- 
péric ,  Théodebert  ,  Mérouée  ôc 
Clovis  ,  font  afTaffinés  :  on  croit 
que  Childebert  ,  û\s  de  Sigeberc, 
fut  empoifonné  ,  &  par  Brunehaut 
ia  mère.  Théodebert ,  fon  fils  aîné , 
fut  tué  par  Théodoric  fon  frère , 
à  rindit^ation  de  Brunehaut  -"leur 
aïeule.  Les  deux  fils  de  Théode- 
bert, Clovis  &:  Alérouée,  font  tués 
ou  par  Théodoric  leur  oncle ,  ou 
par  Brunehaut  leur  bifaïeule. 

On  croit  que  ThéodorJcIui-même 
fut  empoifonné  par  Brunehaut  fon 
aïeule.  Quatre  fils  qu'il  laiiTe  ,  font 
égorgés  ou  engagés  dans  les  Ordres. 
On  ignore  le  fort  comme  le  nom  de 
deux  autres. 

Aribert ,  fécond  fils  de  Clotaire  II , 
êc  Chilpéric  y  fils  d'Axibert ,  furent  , 
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finvant  l'opinion  commune,  empoi- 
ibnnés  par  Dagobert  1".  frère  d'Ari» 
bert  ôc  oncle  de  Chilpéric.  Dago- 
bert ,  en  dépouillant  Aribert  ôz  fes 
enfans  du  partage  qui  leur  étoit  du, 
mérita  d'être  foupçonné  de  leuc 
înort. 

Voilà,  dans  Fefpace  d'environ  i  jo 
ans,  depuis  Fan  4-81  jufqa'à  i'aa 
630  ,  époque  de  la  mort  d'Aribern 
êc  de  Chilpéric,  plus  de  quarante 
Rois  ou  fils  de  Rois ,  ou  tués  dans 
les  batailles  ,  ou  alTaflinés  de  fang 
froid  j  ou  empoifonnés ,  fans  comp- 
ter beaucoup  d'enfans  de  ces  Princes , 
tués  au  berceau  ,  6c  dont  on  ne  fait 
ni  les  noms  3  ni  le  nombre. 

Nous  ne  parlons  pas  encore  de 
Childcric  ÎI ,  &  d\m  de  Tes  fils  ^  aC' 
fafîinés  par  Bodillon  ,  ni  de  Dago- 
-bert II,  fils  de  Sigebert  II ,  affariiné 
par  {es  Sujets  ;  ces  évènemens  font 
podérieurs  à  Tépoque  où  nous  nous 
arrêtons  dans  ceinomenr. 

Kiv 
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l'ar  Feifet  de  cette  férocité  qu'en- 
tretient l'efprit  de  guerre  chez  les 
Nations  Barbares ,  tel  étolt  le  fort 
des  Rois  chez  les  François  &  chez 
leurs  voifins  ,  dans  le  temps  que 
nous  examinons. 

Obfervons  encore  que  la  vie  de 
ces  Rois,  adive  jufqu'à  l'agitation 
<5c  à  la  turbulence  ,  ne  rempliiroic 
jamais  le  temps  ordinaire  de  la 
durée  de  Thomme.  La  fatigue  , 
pouffee  jufqu'à  Tépuifement  ,  con- 
fumoit  avant  le  temps ,  ceux  dont 
le  fer  6c  le  poifon  refpedoient  la 
vie. 

Pour  ne  parler  que  de  ces  der- 
niers ,  ce  Clovis  ,  dont  le  règne  pa- 
roit  avoir  été  long,  parce  qu'il  fut 
plein  ,  Se  que  les  époques  en  font 
marquées  par  de  grands  évènemens 
ôc  de  grands  crimes  ,  Clovis  mourut» 
à  quarante-cinq  ans  ,  Thierry  à  cin- 
quante-cinq ,  Théodebalde  avant 
vingt  i   Childebeic  êz   Clotaire  ne 
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pafsèrent  pas  foixante  ans  ;  Ché- 
rebert  ne  pafTa  pas  cinquante.  Gon* 
tran  fut  le  feul  qui ,  ayant  mené 
une  vie  plus  paifible  ^  la  pouffa  jus- 
qu'au delà  de  foixante-huit  ans.  Clo- 
taire  II ,  dont  le  règne  e(t  réputé 
long  5  parce  qu'il  fut  Roi  à  quatre 
mois  5  mourut  vieux  à  quarante- 
cinq  ans,  &  Dagobert  décrépit  à 
trente-fix. 

Cette  lifte  eft  courte ,  parce  qu'elle 
ne  contient  que  les  Rois  morts  dans 
leur  lit  ;  le  plus  grand  nombre  eft  de 
ceux  qui  périrent  d'une  mort  vio- 
lente. 

La  brièveté  de  la  vie  des  premiers 
efl  plus  fenfible  encore  dans  le  refte 
de  la  première  Race. 

Des  deux  fils  de  Dagobert  1".  ^ 
Sigebert  II  ,  Roi  d'Auflrafie  ,  & 
Clovis  II  y  Roi  de  Neuflrie ,  mou- 
rurent 3  21  ans. 

Des  trois  fils  de  Clovis  II ,  CIo- 
taire  111  mourut  avant  dix-huit  aris,, 

Kv 
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êc  Thierry  avapxt  quarante.  Encore 
un  coup  5  nous  ne  parlons  pas  de 
Childéric  ,  qui  fut  arfaffiné  avec  fon 
fils  ,  ni  de  Dagobert  II ,  fils  de  Si- 
gebert  II ,  afiafiiné  par  Tes  Sujets. 

Des  deux  fils  de  Thierry  ,  Clovîs 
JÎI  mourut  avant  quinze  ans  ,  Se 
Childebert  à  vingt-huit. 

Dagobert  III,  fils  de  ce  dernier, 
mourut  à  feize  ans. 

Chilpcric  II  n  atteignit  f>as  cin- 
quante ans. 

Thierry  de  Chelles  ,  fils  de  Da- 
gobert lil  ,  mourut  à  vingt-deux  ou 


vingt-trois  ans. 


La  durée  de  la  vie  des  Rois  efl  à 
peu  près  la  même  fous  la  féconde 
Race. 

Sous  la  troifîème  ,  elle  efl  plus 
longue  ôc  plus  égale.  Le  plus  grand 
nombre  efl  de  ceux  qui  meurent  de 
cinquante  à  foixante  ans  :  mais  il  eft 
peut-être  à  remarquer  que  ,  dans 
i'efpace  de  près  de  quatorze  fiècles  j 
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dans  trois  Races  différentes  ,  dans 
une  lille  de  foixante-cinq  Rois  (i) , 
en  ne  comptant  que  ceux  qui  ont 
régné  à  Paris  ;  de  cent  au  moins , 
en  comptant  tous  ceux  qui  ont  régné 
dans  les  différentes  parties  de  la 
France  ,  liile  qui  peut  encore  être 
grolîie  par  celle  des  héritiers  du 
trône  non  parvenus  au  trône  ,  on 
ne  trouve  que  deux  Rois  feptua- 
géna'res  ,  Charlemagne  Se  Louis 
XIV  (2);  foit  que  cette  brièveté 
générale  de  la  vie  des  Rois  vienne 
des   embarras    6c    des  chagrins   du 


(i)  Peut-être  n'en  faut-il  compter  que 
foixanre-unj  car  il  ne  paroît  pas  que  Phara* 
mond  ,  ni  les  trois  P^ois  fuivans  ,  juîqu'à 
Clovis  ,  aient  étendu  leur  domination  jufqu'à 
Paris  ;  cette  ville  du  moins  n'écoit  pas  leur  Ca- 
pitale. 

(  1  )  Louis  le  Germanique  ,  celui  des  Princes 
^e  la  féconde  Race  ,  qui ,  après  Charlemagne  , 
a  vécu  le  plus  long-renips  ,  eil  moit  dans  fa 
Soixante  de  dixième  année. 

Kvj 
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trône,  ou  de  la  facilité  funefle  qu'ont 
les  Rois  ôc  les  Princes  de  fatif- 
faire  toutes  leurs  paffions  (  i  ). 

(  I  )  Ordéric  Vital ,  en  parlant  de  Philippe 
F^,  ,  qui  mourut  dans  fa  cinquante-rcptièms 
année  ,  dis:  «^u'il  étoic  accablé  de  vieilIeiTe  6c 
4'infirmitcs. 

Senio  &  in^rmitate  decidcrat,. 


DE    ChARLEMAGNE.       22^ 

CHAPITRE    III 

DE   L'INTRODUCTION, 

Des  Rois   Fainéans ,   &  des   Maires 
du  Palais^ 

Xjes  Maires  du  Palais,  dit  l'Abbé 
Le  Gendre  ,  ëtoient  d'abord  comme 
les  Viiirs  de  no5  premiers  Kois  ;  leur 
porte  n'étoit  pas  moins  glrffant  que 
celui  des  Vilirs  ;  ils  pouvoient  , 
comme  ceux-ci ,  être  deftitués  à  vo- 
lonté ;  ils  étoient  de  même  en  butte 
aux  intrigues  des  femn>es  &  des  maî- 
trefles  :  aulTi  voyons-nous  que  la 
îifte  à^s  Maires  du  Palais  ,  jufqu'à 
Dagobert  (  quoiqu'on  ne  les  con- 
noilTe  pas  tous  ) ,  excède  infiniment 
celle  àts  Rois  ;  ce  qui  devient  dif- 
féient  depuis  Dagobert  ,  parce  que 
d'abord  c'étoient    les  Rois  qui  fe 
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joiioient  des  Maires  du  Palais ,  au 
lieu  que  depuis  Dagobert,  c'étoienc 
hs  Maires  du  Palais  qui  fe  jouoient 
de  ces  fantômes ,  auxquels  ils  étoient 
cependant  forcés  de  donner  le  titre 
de  Rois. 

Ceux  qui  aiment  à  confidérer  les 
évènemiens  dans  leurs  premiers  prin- 
cipes, (Se  dans  leur  fource  la  plus 
éloignée  (i),  regardent  Clotaire  II 
comme  le  premier  auteur  dei'cnorme 
puifiance  des  Maires.  Pour  triom- 
pher de  Brunehaut  &c  de  ks  enfans , 
pour  parvenir  à  réunir  1  Empire 
François,  il  avoit  fallu  joindre  Tin- 
trigue  à  la  force  ,  il  avoit  fallu  ga- 
gner Iqs  Grands ,  ôc  acheter  leurs 
fervices  par  des  complaifances.  Une 
de  ces  complaifances  fut  de  con- 
ferver  un  Maire  du  Palais  dans  cha- 

(  T  )  Non  fine  ufu  fuerit  introfplcere  illa 
primo  afpecTu  Icxna  ,  ex  quels  magnarum  fcpe 
rerum  motus  oriuntur,  Tricic.  Annal,  lib.  4  , 
cap.  31, 
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que  Royauine,  quoiqu'au  mo}en  de 
la  réunion  ,  il  n'y  eût  plus  qu'une 
Cour  Se  qu'un  Palais.  Par-là  ,  les 
Maires  d'Auftraiïe  Se  de  Bourgogne 
devinrent  des  Vice-Rois  dans  leurs 
départemens.  Ce  ne  fut  pas  tout.  II 
fallrit  encore  leur  accorder  Finamo- 
vibilitc,  pas  important  pour  arriver 
à  1  hérédité  6c  à  la  propriété  abfolue 
d\\ne  place  fi  conildérable  ;  ôc  cet 
avantage  de  rinamovibilité  fut  ac- 
cordé indiflindement  aux  trois 
Maires  d'Auftrafie  ,  de  Neuflrie  Se 
de  Bourgogne.  Voilà  le  changement 
introduit  par  Clotaire  ;  il  ne  tarda 
pas  à  en  éprouver  les  inconvéniens. 
11  voulut  dépofer  Garnier  ,  Maire 
de  Bourgogne,  pour  quelque  crime 
dTtar ,  réel  ou  fuppofé.  Première- 
ment ,  il  fut  obligé  dafiembler  un 
Parlement  ;  fa  volonté  ne  fiiiïfoiî: 
plus.  Secondement,  le  fuccès  ne  ré-^ 
pondit  point  à  fes  vœux  ;  tous  hs^ 
jGrands^  femaût  qu'il  s'agiflbit  de 
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leur  caufe  ,  demandèrent  grâce  pour 
Garaier  ,  &  forcèrent  le  Roi  de  le 
laiiTer  en  place. 

Dans  la  fuite ,  les  Maires  du  Pa-» 
lais ,  au  lieu  d'être  nommés  par  le 
Roi  5  le  furent  par  les  Grands  :  dès- 
lors  ils  devinrent  les  hommes  de  la 
Nation  5  au  lieu  d'être  les  hommes 
du  Roi  ;  ils  furent  à  peu  près  ce 
qu'étoient  les  Ephores  à  Lacédé- 
mone  ,  avec  cette  différence  ,  qu'à 
Lacédémone  il  s'agiffoit  en  effet 
des  droits  du  Peuple ,  au  lieu  que 
chez  les  François  la  Nation  réfidoit 
dans  les  Grands. 

La  minorité  de  Sigebert  II  6c  de 
Clovis  II  y  tous  deux  fils  de  Dago- 
bert  y  fut  favorable  à  Taccroiffement 
de  l'autorité  des  Maires.  Nous  avons 
vu  que  Clotaire  II ,  en  cédant  l'Auf- 
trafieà  Dagobert,  lui  avoit  donné 
pour  Maire  du  Palais  ,  Pépin  de 
Landen.  Cet  homme,  dont  tous  \qs 
Hifloriens  célèbrent  à  Penvi  la  fa- 
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gefTe,  la  vertu ,  la  fainteté  même  (i  )  , 
fit  de  Dagobert  un  bon  Roi  ,  tant 
que  Dagobert  fuivit  Tes  confeils. 
Lorfque  Dagobert,  à  fon  tour,  céda 
rAuitrafie  à  Sigebert  Ton  fils  ,  il  fit 
de  tout  point  ce  qu'on  avoir  fait  à 
fon  égard,  il  le  mit  (bus  la  direc- 
tion des  plus  fages  Aî^iniilres.  Il  lui 
avoit  donné  pour  Gouverneur,  Cu- 
nibert,  Evoque  de  Cologne  ,  comme 
il  avoit  eu  lui-même  ,  pour  Gouver- 
neur, S.  Arnoul,  Evèque  de  Metz  ,  Ôc 
Cunibert  fijivit  fon  élève  en  Auf- 
traûe  :  mais  Dagobert  craignit,  pour 
un  enfant  de  trois  ans ,  fauiorité 
que  l'expérience  ôc  les  fervices  don- 
noient  à  Pépin  dans  ce  pays  ;  car  des 
fiècles  encore  barbares  ne  font  dé  à 
que  trop  capables  de  cette  pru- 
dence Machiavellifte ,  à  qui  les   ta- 


(  I  )  "  Auflî  giand  homme  de  bien  que 
53  grand  homme  d'Erat  ,  dit  Mczerai ,  &  qui 
«  cLoic  ielon  ic  cœur  de  Dieu  ik.  des  hommes  «. 
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lens  trop  reconnus  (ont  fiifpeds.  Il 
retint  auprès  ue  lui  Pépin  .  fous 
prétexte  du  befoin  qu'il'  avoir  de 
fes  confeils  ^  qu'il  ne.iuivoit  plus 
guère  ;  iJ  lui  rendit  des  honneurs  , 
pour  fe  difpenfer  de  îu?  donner  fa 
confiance;,  &  ii  nomma  Maire  d'Auf- 
trafie  le  Duc  Adaîgife  ,  qu'il  crut 
modéré.  Il  ne  fe  trom.pa  point  ; 
car  5  après  la  mort  de  Dagobert ,  ce 
Duc  voyant  que  les  voeux  de  tous  les 
Auflrafiens  rappeloient  Pépin  à  la 
place  qu'il  avoir  occupée  chez  eux, 
il  la  lui  remit  de  gré  ou  de  force  ^  di- 
fent  les  Fîiftoriens  ,  mais  enfin  fans 
guerre  6c  fans  combat  ;  au  lieu  que 
nous  verrons  dans  la  fuite  les  divers 
afpirans  à  la  Mairie  déchirer  l'Etat 
pour  foutenir  leurs  prétentions. 

Pépin  redevenu  Maire  d'Aufirafie 
fous  Sigebert,  fervit  le  fils  avec  au- 
tant de  zèle  qu'il  avoit  fervi  le  père  j 
^redc-.  c.  ami  de  Cunibert,  il  paitao-eoit  avec 
Gdi  Dagob.  lui  hs  foins  du  Gouvernement. 

t.  4i, 
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Clovis  II  reda  en  NeuHrie  8c  en 
Eotiro-os^ne,  fous  la  îutèle  de  Nan- 
tilde  fa  mère  ,  femme  d'une  vertu 
éclairée  ,  &  fous  celle  du  Maire 
Ega  ,  ami  de  Nantilde  ,  homme 
comparable  en  tout  à  Pepin. 

Tout  promettoit  à  la  France  les 
plus  beaux  jours  qu'elle  eût  encore 
vu  luire.  Un  Gouvernement  fage  Se 
doux  entretenoit  la  paix  dans  les 
deux  Etats ,  5c  faifoit  difparoître  tous 
h  s  inconvéniens  du  partage  :  ce 
bonheur  fut  court  ,  Ega  Se  Pepin  ^5^«' 
moururent  promptement. 

A  Ega  fuccéda  Erchinoald  ,  pa-   ^4f. 
rent  du  Roi  du   côté  maternel  ;   Se 
à  Pepin  ,    Grim.oald  ,    fils   indigne 
d  un  tel  père.  Les  Grands  ,  qui  l'ef-     rrcHcg.  ç. 
timoient   peu  ,   confentirent    avec    ^  "^ 
peine  à   rendre  cette  place  hérédi- 
taire en  fa  faveur ,  Se  il  n'en  fut  re- 
devable  qu'à    la  vénération   qu'on 
avoir  pour  la  mém.oire  de  Pepin.  Il 
eut   quelque  temps  un  concurrent 
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redoutable  Se  plus  agréable  que  lui 
aux  Grands  ,  dans  la  peribnne 
d  Othon  ,  Seigneur  Auftraften  ;  il 
s'en  délivra ,  en  le  faifant  afTalTiner 
par  Leuthaire ,  Duc  des  Allemands, 
«jo.  Sigebert  mourut  à  vingt-un  ans» 
Cétoit  5  dit  l'Abbé  Le  Gendre ,  un 
véritable  Ifraélite  ^  dans  lequel  il  ny 
avait  nulle  malice.  Il  donna  tant  aux 
Moines ,  que  la  Nation  le  força  de 
révoquer  Çts  dons  ,  quoique  faits  à 
dts  Moines.  Les  Moines  en  ont 
fait  un  Saint  ;  du  moins  il  étoit  hu* 
main  ,  (Se  il  eût  été  pacifique  ,  fl 
Ton  en  juge  par  les  larmes  amères 
qu'on  le  vit  répandre  fur  le  fort  de 
fes  Sujets  tués  à  (ts  yeux ,  dans  ua 
combat  défavantageux  qu'on  le  força 
de  livrer  contre  Raoul  ,  Duc  de 
Tlîuringe  ,  qui  avoit  fecoué  le  joug. 
Le  Duc  de  Berri  ,  frère  de  Louis 
Xï,  donna,  dans  une  pareille  oc- 
cafion  ,  \qs  .mêmes  marques  d'at- 
tendriffement   (Se   de    douleur.    Les 
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Hiftoriens ,  quand   ils   rencontrent 
de  ces  traits  de  fenfibilité  ,  ne  man- 
quent jamais  de  les  repréfenter  comme 
des  traits  de  foibleiïe,  &  de  les  con- 
damner ,  au  lieu  de  fe  plaindre  d'en 
trouver  fî  rarement.  Xerxès  pleura 
de  la  feule  idée  ,  que  deYon  innom- 
brable armée  il  ne  refteroit  rien  dans 
cent  ans  ;  ce  fentiment  étoit  beau, 
mais  il  falloir  ne  pas  faire  la  guerre. 
Sigeberc  laifla  un  fils  prefque  au 
berceau  ,   nommé  Dagobert ,    qui 
porta  environ  un  an  Se  demi  le  titre 
de  Roi.  Sigebert  en  avoir  donné  la 
tutèle  à  fon  Maire  Grimoald.  Celui- 
ci  répondit    mal  &    au   choix  des 
Grands  <Sc   à  la  confiance   de    fon 
Maître;  il  s'égara  dans  dts  projets 
ambitieux.  Ayant  vu  la  Mairie  paiTer 
du  père  au  fils  dans  fa  perfonne  ,  il 
crut  que  le   temps   étoit  venu   de 
mettre  auffi  la  royauté  dans  fa  mai- 
fon  ;  il  fe  trompoit  ;  il  ne  favoit  pas 
•que  les  noms  impofent  encore  aux 
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Peuples  iong^temps  après  que  les 
chofes  n'exiftent  plus  ;  les  Rois 
n'étoient  rien ,  les  Maires  étoient 
tout  ;  ils  décidoient  de  la  paix  ôc  de 
la  guerre  :  les  armées  ,  les  tréfors 
de  TEtat  étoient  dans  leurs  mains  ; 
les  Ducs  leur  étoient  fournis ,  iU 
difpofoient  des  grâces  ,  ils  difpo- 
foient  même  du  trône  ;  mais  fous  la 
condition  d'y  faire  alTeoir  un  Prince 
iffu  de  Clovis  de  mâle  en  mâle  :  ils 
falfoient  tout  ,  ils  pouvoient  tout  ; 
mais  il  falloir  que  tout  fût  fait  fous 
le  nom  de  ce  fantôme  couronné, 
qu'ils  pouvoient  choifir,  mais  qu'ils 
étoient  obligés  de  créer  5  6c  qu'ils  ne 
pouvoient  dépouiller  de  ce  vain 
titre  de  Roi.  Grimoald  ne  comprit 
qu'une  partie  de  cette  vérité  ;  il  n'ofa 
pas  prendre  pour  lui  la  couronne 
d'Auftrafie  ;  mais  il  crut  pouvoir  la 
mettre  fur  la  tête  de  Childebert  fon 
fils  5  en  publiant  qu'il  avoit  été 
adopté  par   Sigebert.    Cette    fabk 
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étoitaffez  mal  ourdie.  Enfuppofant 
que  l'adoption  pût  avoir  chez  les 
Francs  les  mêmes  effets  que  chez  les 
Romains  ;  en  ruppofanc  qu'un  Roi 
pût  intervertir  Tordre  de  la  iuccef- 
fion  5   comment  concevoir  que   Si" 
gebert ,  au  préjudice  de  fea  parens  , 
eût  appelé  an  trône  un  homme  écrans 
ger  à  la  Race  de  Clo'^ns  ?  L'invrai- 
femblance  de  cette  chimérique  adop- 
tion n'arrêta  point  Grimoald  ;    Se 
quand  il  crut  avoir  tout  préparé  ,  il 
fit  tondre  Dagobert  II  par  un  autre 
traître  ,  nommé  Didon,  Evêque  de 
Poitiers  5   Se  le  fit  tranfporter ,  par 
cet  Evêque  ,  en   Irlande  ,   où   cet 
enfant  fut  long-temps   oublié.    En   vir.  s.  vuU 
,  même  temps  il  répandit  le  bruit  que  vît.  s.  sige- 
Dagobert  II  étoit  mort  ;  il  lui  fit  ^Tà.^'^ai> 
faire  de  magnifiques  funérailles,  Se  '^ceft.  Franc. 
fit  proclamer  Childebert   fon  £ls  ,  <^'  43f 
comme  ayant  été    adopté  par   Si- 
gebert.    Quelques   Auteurs   préten- 
dent même  que  Grimoald  5  pour  af- 
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furerrexéciition  de  Ton  projet ,  avolt 
empoifonné  Sigebert  ;  Ôc  (a  conduite 
ne  démentit  pas  ce  foupçon. 
^f5'  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Grimoald 
n'avoit  travaillé  que  pour  le  Roi  de 
Neuflrie,  ôc  ne  recueillit  point  le 
fruit  de  Ton  crime  :  les  Auflrafiens 
fou  levés  le  firent  prifonnier  avec  fou 
fils,  Se  les  envoyèrent  T-un  3<  Tautre 
à  Clovis  :  depuis  ce  temps  ils  ne  re- 
parurent plus. 

La  Neullrie  étoit  toujours  aflez 
tranquille. 

[>  Depuis  la  mort  de  ce  Garnier  , 
que  Clotaire  II  n'avoit  pu  faire  dé- 
pofer ,  il  n'y  avoir  point  eu  de  Maire 
du  Palais  en  Bourgogne  ,  Se  il 
n'étoit  pas  à  propos  qu'il  y  en  eût; 
ce  Royaume  devenoit  une  dépen- 
dance de  la  Neuflrie  ,  &  la  France 
avoir  une  divifion  de  moins.  Nan- 
tiide  fît  revivre  la  Mairie  de  Bour- 
gogne ,  en  faveur  de  Flaochat  fon 
p.arent  ;  les  Grands  de  ce  Royaume 

rélurent 
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relurent,  avec  beaucoup  de  répu- 
gnance ,  à  la  recommandation  très-  , 
prefTante  de  cette  PrincelTe.  Le  feul 
ufage  connu  que  Flaochat  fit  de  fa 
puiiTance  ,  fut  d'attaquer ,  à  main  ar-  ^A^t 
ïuée ,  Guillebaud ,  Duc  des  Transju<- 
rains ,  fon  ennemi ,  dans  le  logemient 
qu'il  occupoit  à  Autun  ,  où  fe  te- 
noit  alors  une  aflemblée  des  Grands  : 
Guillebaud  fut  force  Se  tué  ,  fa  dé- 
pouille abandonnée  aux  Soldats  ; 
mais  du  moins  Flaochat  ne  put  jouir 
de  fon  crime  ,  la  fièvre  l'emporta 
quelques  jours  après  ,  au  moment 
où  les  Grands  indignés  s'armoient 
pour  le  punir  :  Nantilde  étoit  morte 
avant  lui. 

Par  la  mort  de  Sigebert  lî  ,  & 
l'exil  de  Dagobert  II  fon  fils ,  Ciovis 
II  étoit  devenu  -feul  Roi  dans  les 
trois  Royaumes.  Par  la  mort  de  Gri- 
moald  âc  de  Flaochat ,  Erchinoald 
étoit  aufii  devenu  feul  Maire.  Ce 
Miniflre  ,  dont  les  Hiftoriens  ont 
Tome  I,  L 
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dit  beaucoup  de  bien  6c  beaucoup 
de  mal,  fans  que  ni  Fun  ni  Fautre 
foit  juftihé  par  les  faits ,  rendit  un 
grand  fer  vice  à  FEtat ,  lorfqu'il  fit 
époufer  à  fon  Maître  {  Ci  ce  titre  étoit 
encore  fait  pour  les  Rois)  une  Ef- 
cîave  qu  il  avoit  achetée  de  quel- 
ques Pirates.  Cette  Efclave,  c'eft  la 
fameufe  Bathilde  ;  les  Hiftoriens  la 
repréfentent  comme  une  femme  d\ine 
beauté  parfaite ,  Se  fa  moindre  perfec- 
tion étoit  d'être  belle.  Elle  étoit  née  en 
Angleterre  ;  ôc  quand  elle  fut  Heine, 
âes  Flatteurs  publièrent  qu'elle  def- 
cendoit  de  quelqu'un  des  Princes  de 
FHeptarchie.  »  On  le  crut ,  dit  un 
Hiliorien  ,  parce  qu'on  Faimoit  «. 
Ajoutons  qu'en  ne  le  croyant  pas  , 
on  ne  lui  ôtoit  rien  ,  Se  que  Ba- 
thilde devoit  tout  à  elle-même. 

Elle  fut  mère  de  trois  Prinoes  , 
que  nous  verrons  régner  après  CIo- 
vis  II  5  Se  comme  lui  5  c'efl-à-dire  , 
occuper  le  trône  fans  prendre  part 
à  rien  j  marquer  de  leurs  nom,s  les 
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événemens  ôc  les  dates ,  être  inutiles 
à  la  Patrie  ,  &  bons  tout  au  plus  à 
fixer  la  Chronologie  ,  qui  même 
a  beaucoup  foufFert  de  robfcurite 
dans  laquelle  ils  ont  vécu. 

On  ne  connoît  que  trois  actions 
dans  la  vie  de  Clovis  II  ;  l'une  , 
plutôt  mauvaife  que  bonne  ,  a  été 
extrêmement  louée  ;  Tautre  ,  ver- 
tueufe  5  a  été  extrêmement  blâmée  ; 
une  autre ,  à  peu  près  indifférente , 
a  été  auffi  blâmée  que  fi  c'eût  été 
une  adion  vertueufe. 

La  première,  td  qu'il  fit  exemp- 
ter l'Abbaye  de  Saint  Denis  de  la 
Jurifdidion  de  rOrdinaire.  Pourquoi 
intervertir"  l'ordre  ,  6c  détruire  la 
Hiérarchie  ? 

La  féconde  ,  eft  que  dans  une  fa-  tf4j>- 
mine  il  prit  ,  pour  nourrir  les  pau- 
vres 5  l'argenterie  que  fon  père  ôc  lui 
avoient  donnée  à  l'églife  de  Saint 
Denis  •  c'étoit  un  devoir  ;  on  lui 
en  a  fait  un  crime. 

Lij 
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La  troifïème  ,  eft  qu'il  fit  tranf- 
porter  dans  Ton  oratoire  un  bras  de  S. 
Denis  ;  c'étoic  Teffet  d  une  de'votion 
bien  ou  mal  entendue-,  &  le  prin- 
cipe de  cette  adion  devoir  plaire 
aux  Moines  ;  mais  ce  bras  leur  étoit 
plus  utile  dans  leur  églife  ^  que  dans 
c^S'  l'oratoire  du  Prince;  ils  publièrent 
qu'en  punition  de  cette  profanation, 
Clovis  étoit  mort  fou  ;  il  mourut 
imbécille  ,  comme  il  ayoit  vécu  ,  Se 
confumé  par  les  voluptés ,  avant  Fâge 
où  les  anciens  Germains  &  Gaulois 
fe  permettoient  de  les  connoître. 

11  y  avoit  toujours  €lans  la  conP- 
titution  de  l'Empire  François  deux 
principes  contradictoires  ^  quoique 
l'un  rendit  l'autre  néceHaire  ;  c'étoient 
d'un  côté  refprit  de  guerre  Se  de 
conquête,  qui  tendoit  à  reculer  les 
limites  de  la  France  ,  Se  à  rendre  {qs 
yoiCns  vafTaux  ou  tributaire^  ;  de 
Fautre,  Tufage  des  partages,  qui  af-^ 
foibliflbit  &  bornoit  cette  Puiflançe 
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en  la  divifant  5  Se  qui  ctoit  cepen- 
dant devenu  néceÏÏaire  pour  défen- 
dre Se  gouverner  un  fi  vafte'  Royau- 
me :  ce  n'ell:  pas  que  l'ufage  des  par- 
tages n'eût  précédé  les  grands  ac- 
croifTemens  de  cet  Empire  ;  mais  ce 
n'étoit   d'abord    que    l'exercice    du 
droit   naturel  ^  qui  appelle  tous  les 
enfans  au  partage  égal  de  la  Tucceir 
(ion  paternelle  ;  au  lieu  que  dans  la 
fuite,  les  partages  furent  un  arran- 
gement  avoiié   par    la.  politique  , 
exigé  par  les  cônjonclures  ,    Se  qui 
'eut  lieu  même  du  père  au  fîîs..  Ce (l 
ainfi  que  Clôtaire  II  fut  détermipé  à 
céder  FAuftfafie  à  Dagobert  forî  fils, 
Se  que  Dagobert  fut  forcé  de  la  céder 
auffi  à  fon  fils  Sîgebert.  Le.s  a.ccroif- 
femens  de  la  France  rendofént  ces 
partages  necefrâirés;.mais  çes/iriêmes 
partages  étoierit  dh  abus  furiefîe  qui 
entraînoit   des  guerres  civiles.    Le 
vrai  rem.ède  ,  dont  on  ne  s'eft  fervî 
"que  loDg-temps'  après  y  €t8if'q\ie'fe 

Liij 
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France  fat  renfermée  dans  les  bornes 
que  la  Nature  femble  lui  avoir  pref^ 
dites  5  en   l'environnant  de  mers , 
de  montagnes  &  de  grands  fleuves. 
Se  qu'il  n'y  eût  point  de  partages , 
qu'il  n'y  eût  qu'un    Roi    &   qu'un 
Peuple.    Mais  dans   le   temps  dont 
nous  parlons,  outre  raccroifîemenî: 
exceiïif  de  la   France  ,    une    autre 
caufe  encore   rendoit   les  partages 
nécelTaires  ;  cette  caufe  ,  c'étoit  non 
feulement  Tufage  paffé  en  force  de 
Loi  5  de  faire  de  femblables   parta- 
ges ,  mais   encore  une   difpoiition 
particulière  que  cet  ufage  ayoit  fait 
naître  dans  les  efprits.  Je  m'expli- 
que. Quand  deux  ou  plufieurs  Etats , 
d'une  force  ôc  d'une  puilTance  à  peu 
près  égales  ,  ont  une  fois  été  fépa- 
jés,  chacun  d'eux  conferv^  un   eC- 
prit  d'indépendance ,  qui  s'oppofe  à 
la  réunion  ,  dont  l'effet  naturel  fe- 
roit  d'alTervir  nn  des  Etats  à  Fautre. 
L'Etat    réuniffant  a    toujours    fur 
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l'Etat  réuni  une  fupériôrité  mar- 
quée, que  celui-ci  ne  veut  point  re- 
connoîcre.  Ainfi,  quoique  TAuilrafie 
eût  été  le  oartage  de  Taîné  des  en- 

1  o 

fansdeClovisP%  cependant,  comme 
Clotaire  F"  »5  Clotaiie  II  ^  &  Clovis 
II,  qui  tous  avoient  réuni  FEmpire 
François,  avoient  tous  été  Rois  de 
Neuftrie ,  l'Auflrafie  ,  pendant  hs 
époques  de  réunion  ,  avoit  tou- 
jours paru  fubordonnée  à  la  N  eulîrie  ; 
elle  avoit  d'ailleurs  l'exemple  du 
Royaume  de  Bourgogne ,  qui ,  pour 
avoir  été  long-temps  uni  à  la  Neuf- 
trie  5  en  étoit  devenu  en  quelque 
forte  une  dépendance.  L'Auflrafi* 
en  craignoit  autant  pour  elle  :  de  là , 
un  tel  refroidifTement  de  zèle  de  la 
part  des  Audrafiens  ,  qu'on  pouvoic 
à  peine  compter  fur  eux  pour  re- 
pouffer  les  attaques  perpétuelles  de 
tant  de  valTaux  mal  fournis  ,  de  tri- 
butaires indociles  ,  ôc  de  voifms  tur- 
bulens  ;  de  là  j  ce  délîr  perpétuel  que 
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montroient  les  Aiîflrafiens  d'avoir 
un  Roi  particulier  :  de  là  ,  leur  in- 
différence fur  les  courfes  des  Efcla- 
vons  Se  des  Saxons  ,  iufqu'à  ce  qu'on 
eût  donné  à  l'Audrafie  un  Roi  par- 
ticulief.  Ce  Roi  (Sigebert)  écoic 
un  enfant  de  trois  ans  ;  c'étoit  le 
fils  du  Roi  de  Neuftrie  ;  mais  il  por- 
toit  le  titre  de  Roi  d'Aufrrafle  ,  Se 
dès  lors  les  Auitrafiens  ne  fecroy  oient 
plus  dépendans  de  la  Neuftrie.  La 
divifioîi  de  la  France  en  Auflraiie  ôc 
Neuflrie  étoit  donc  alors  un  mal 
inévitable  :  mais  c'étoit  un  mal , 
on  le  fentoit  ,  Se  on  vouloit  ne  di- 
vifer  la  France  que  le  moins  qu'il 
feroit  poffible.  Clovis  II  lailfoit  trois 
fils;  Dagobert  III  ,  Childéric  ,  8c 
Thierry.  Les  partages  fembloient 
tous  faits  d'après  les  exemples  pré- 
cédens.  L'un  devoit  avoir  la  Neuf- 
triejfautre  TAuflrafie,  le  troifèfne 
la  Bourgogne  :  mais  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  la  Bourgogne  ^  par  fuc- 
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ceffion  dé  temps  5  s'étoic  tellement 
unie  ôc  incorporée  avec  la  ISeudrie!, 
qu'on  ne  jugea  pas  à  propos  de  Yen 
détacher  de  nouveau.  Clotaire  III 
çut  donc  la.  Neuflrie  avec  la  Bour- 
gogne ;  Childéric  rAuflrafie  ;  Ôc 
Thierry  fut  le  premier  exemple  d'un 
defcendant  de  Clovis ,  qui  n'eût  eu 
aucune  part  à  la  fucceffion  pater- 
nelle ,  car  Dagobert  n'avoit  pas  ofé 
pouffer  rinjuftice  envers  Aribert  fon 
frère  ,  jufqu'à  lui  refufer  tout  par- 
tage; il  lui  en  avoit  donné  un  qui 
pouvoit  du  moins  comporter  le  titre 
de  Roi.  Thierry  au  contraire  fut 
pleinement  déshérité. 

Il  arriva  dans  la  famille  de  Cîovîs 
li  y  ce  qu'on  Vit  arriver  depuis  en- 
Angleterre  dans  la  famille  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Thierry  ,  le 
feul  qui  n'eût  point  eu  de  partage^ 
réunit  dans  la  fuite  tout  le  Royaume. 
De  mcme  ,  parmi  les  trois  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  Robert 

Lv 
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eut  les  Provinces  Françoifes ,  Guil- 
laume Je  Koux  FAngleterre  ,  ôc 
Henri  I  n'eut  point  d'Etats  ,  mais 
il  fut  le  feul  qui  les  réunit  tous 
dans  la  fuite. 

Pour  voir  ce  qu'étoient  les  Rois 
alors,  il  faut  voir  ce  qu'ont  été 
leurs  Maires. 

Erchinoald  étant  mort ,  le  Maire 
de  Neuftrie  fut  ce  terrible  Ebroin-, 
Guerrier  violent ,  Minière  perfide  , 
Defpote  cruel  ,  en  faveur  duquel , 
malgré  les  éloges  qui  lui  ont  été 
prodigués  par  quelques  Ecrivains 
de  {on  parti  ,  nous  ne  trouvons 
qu'une  chofe  à  dire  ,  c'eft  que  Saint 
Ouen  fut  fon  ami.  Mais  il  perfécuta 
d  autres  Saints  ;  Se  ce  n'efl  pas  fans 
quelque  peine  qu'on  voit  les  Saints 
mêmes  ,  entraînés  par  les  intérêts 
du  fiècle,  fe  réunir  trop  peu  pour 
l'intérêt  public.  Dans  la  moitié  des 
Vies  des  Saints,  principaux  monu- 
mens  hiftoriques   de    ces    temps  , 
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on  trouve  Ebroin  fcandaleufement 
exalté  comme  un  Héros  ;  Se  dans 
l'autre  moitié  ,  jullement  décrié 
comme  un  méchant  ;  une  nouvelle 
églife  fondée  ,  une  ancienne  églife 
négligée  décidoient  trop  alors  de  la 
.louange  Se  du  blâme.  On  ne  peut 
refufer  à  Ebroin  ce  qu'on  appeloic 
alors  da  talent,  cefl-à-dire  ,  quelque 
fcience  dans  Tart  de  nuire  ,  une  ac- 
tivité redoutable ,  une  valeur  tou- 
jours funede  ,  le  fecret  de  faire 
tomber  {ts  ennemis  dans  des  pièges 
groffiers ,  qui  ,  félon  Fufage  ^  fini^ 
rent  par  fe  tourner  contre  lui. 

Ulfoade  fut  Maire  plus  paifible  dô 
i'AuRrafie.  L'enfance  des  Princes  ^ 
dont  Faîne  avoit  à  peine  cinq  ans  ^ 
le  fécond  quatre  ,  &  dont  le  troi-- 
lième  étoit  au  beuceau  5  fut  encore 
une  circonftance  favorable  à  Tac- 
croiiïement  de  la  puifTance  deâ 
Maires  ;  mais  elle  fut  balancée  pai' 
une  autre  circonftance  5  je  veux  dite 
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k  changement  de  Maires  ,  arrivé 
en  même  temps  que  le  changement 
de  règne.  Lqs  nouveaux  Maires  ayant 
à  gagner  les  efprits ,  &  à  établir  lewr 
autorité  ,  furent  obligés  d'avoir  ou 
de  feindre  les  plus  grands  égards 
pour  Bathilde  ,  qui  joignoit  à  Fau- 
torité  de  tutrice  de  Tes  fils  ,  ôc  de 
Régente  du  Royaume  ,  celle  que 
donnent  les  charmes  ôc  les  vertus. 
Quant  à  l'Auftrafie  ,  toujours  ja- 
loufe,  comme  nous  l'avons  dit,  de. 
fon indépendance,  ôc  flattée  d'avoir 
fa  Cour  particulière,  elle fe  chargea 
.de  Fenfance  de  Childéric  ;  ôc  Ui- 
foade  n'eut  à  ménager  que  les  Grands  : 
■  mais  dans  l'Aufirafie  ,  Ciotaire  étoit 
fous  la  tutèle  de  fa  mère ,  ôc  les  ta- 
lenîs  ôc  les  vertus  de  Bathilde  fervi- 
rent  quelque  temps  de  contrepoids 
aux  vices  encore  cachés  d'Ebroin. 
Le  gouvernement  de  Bathilde,  tou- 
jours jufle  ôc  doux ,  (Se  (  ce  qui  ne 
pouvoic  être  que  l'ouvrage   d'une 
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femme  )  toujours  pacifique  Se  au  de-» 
dans  &  au  dehors ,  efl  marqué  paî 
des  réformes  heureufes. 

On  avoir  lailTé  fubfifter  entre  Us 
Gaulois  ou  Romains ,  Se  les  Francs 
leurs  vainqueurs,  des  diftin^^ions  fâ- 
cheufes  pour  les  premiers  ;  la  poli- 
tique ne  favoit  point  alors  unir  les 
Peuples  5  ôc  former  de  tous  les  Ci- 
toyens d'unmême  Empire,  unefeule 
famille.  Une  de  ces  diftindions  étoit  e^^_, 
qu'on  afliijettiflbit  les  Gaulois  à  une 
capitation  fî  dure,  que  les  enfans 
(  qui  aggravoient  ce  joug  ,  parce 
qu'il  falloit  le  porter  pour  eux  )  , 
étant  devenus  un  fardeau  infuppor- 
table ,  on  fe  privoit  des  douceurs  vit.  BathiM^ 
du  mariage  ,  ou  Ton  vendoit  à  vil 
prix  ces  enfans  à  des  juifs  ,  qui  al- 
loient  les  revendre  chèrement  dans 
d'autres  pays.  Bathiîde  défendit  , 
fous  des  peines  rigoureufes  ,  aux 
Gaulois 6c aux  Juifs,  cet  infâme  com- 
merce 5  ôc  bien  des  Gouvernemens 
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sr*en  feroient  tenus  là.  Bathilde  alla 
plus  loin;  remontant  à  la  fource  du 
maî  5  elle  aboiit  cet  impôt ,  qui  ren- 
doit  une  partie  de  la  Nation  ja- 
loufe  Se  ennemie  de  l'autre  ;  impôt 
d'ailleurs  toujours  onéreux  par  Tàr- 
bitraîre ,  ôc  par  le  défaut  de  bafe 
pour  alTeoir  une  répartition  jufle. 

La  piété  tournoit  la  principale  at- 
tention de  Bathilde  vers  le  gou- 
vernement des  affaires  eccléfiafli- 
ques  ;  les  Rois  ,  foit  qu'ils  nom- 
maflent  directement  aux  Bénéfices  , 
comme  le  prétendent  plufieurs  Au- 
teurs ,  foit  qu'ils  ne  fiffent  que  di- 
riger les  éledions  par  leur  influence, 
avoient  fait ,  de  cette  nomination  , 
une  affaire  de  finance  ;  »  ils  ven- 
9*  doient  les  Evêchés  ,  <Sc  les  Evê- 
j>  ques  ,  dit  Mézeray,  revendoient 
5>  en  détail  ce  qu'ils  avoient  acheté 
3)  en  gros  <».  Bathilde  ,  toujours 
difpofée  à  prendre  fur  le  fifc  pour 
tous  ks  xetranchemens  que  le  bon 
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prdre  exigeoic ,  fit  encore  cefler  ce 
commerce  ,  Se  ne  foufFrit  plus  que 
la  nmonie  ôc  la  vénalité  fouillaf^ 
fent  un  Miniftère  effentiellement  pur 
ôc  faint. 

Un  fiècle  ne  conçoit  point  les  er- 
reurs d'un  autre  fiècle  ;  des  abus  qui 
ne  fubfiflent  plus  ,  paroiflent  tou- 
jours fî  énormes  ,  qa'on  s'étonne 
qu'ils  aient  pu  avoir  lieu  ,  3c  qu'on 
n'admire  pas  alTez  le  courage  de 
ceux  qui  les  ont  réformés  ;  c'ell:  aux 
hommes d  Etat,  qui ,  dans  des  fiècles 
plus  éclairés  ,  ont  tenté  de  faire 
quelque  bien  ,  ou  d'empêcher  quel- 
que mal ,  c'efl  à  eux  à  juger  fi  c'eft 
une  chofe  facile  ,  même  fous  hs 
meilleurs  Rois  ;  fouvent  toutes  les 
lumières  d'un  fiècle  éclairé  aboutif^ 
fent  à  reconnoître  que  la  barbarie 
eft ,  dans  tous  les  temps ,  une  ma- 
ladie prefque  incurable. 

Bathilde  fonda  l'Abbaye  de  Cheî- 
les  pour  les  filles ,  ôc  celle  de  Coibie 
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pour  les  hommes  :  an  lui  a  reproché 
d'avoir  fait  trop  de  bien  aux  Moi- 
nes ;   mais  on  ne  confidère  pas  que 
les   Moines  ,   occupés   alors  à   dé- 
fricher les  terres ,  à  nourrir  les  pau-» 
vres  ,  à  cultiver  les  Lettres  ,  étoient 
les  meilleurs  des  hommes  ;  que  dans 
ces  iiècîes  de  guerre  ôc  de  violence 
ils  recueilloient  au  fond  de  leurs  re- 
traites le  peu  de  paix  qui  reftoit  fur 
la  terre  ;  qu'enfin  ^  par  leurs  travaux  <^: 
parleurs  vertus,  ils  étoient  dignes  de 
toute  la  faveur  des  Rois  ,  ôc  de  toute 
la  bienveillance  des  Peuples. 
^^4.       Bathilde  eut  pour  amis  deux  Evo- 
ques ;  Saint  Léger  ,  qu'elle  fît  Evê- 
que  d'Autun  ;  Se  Sigebrand  ,  moins 
digne  de  fa  confiance  que  le  premier  , 
ôc  qui  ne  fut-pas  choifi  avecaflez  de 
circonfpeèlion.  On  ignore  queléfoit 
fon  fiège  ;  mais  il  paroit  qu'il  n'au- 
roit  dû  être  ni  Evêque  ni  Miniftre. 
Ses  moeurs  pouvoient  éveiller  la  mé- 
difance  ,  Se  autoriier  les  fai>pçor>5 
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fnr  une  Reine  encore  jeune  &  belle , 
ëc  le  fade  qu'il  mettoit  à  fa  faveur, 
auo^inentoit  encore  cet  inconvé- 
nient  ;  auffi  la  calomnie  n'a-t-elle 
point  épargné  Bathilde  ,  qui ,  trop 
fenfible  pour  fon  repos  à  cette  in- 
JLii^ice,  n'y  oppofa  pourtant  que  la 
patience  &  les  larmes.  L'orfzueil  de 
Sioebrand  voulut  ccrafer  Foro^ueil 
des  Grands  ;  les  Grands  le  firent  af- 
faffînsr  :  on  croit  que  ce  fut  lefFet  vk.  s.  sa- 
d'une  intrigue  tramée  fourdement  "^  vit',  s.  i.eo. 
par  Ebroin  ,  qui  youloit  donner  des  ^^^' 
dégoûts  à  Bathilde  ,  pour  réuqir 
toute  l'autorité.  Son  artifice  réùiTit. 
Bathilde,  fatiguée  delà  perverfité 
des  hommes  ,  fe  hâta  de  fe  confacrer 
à  Dieu  ;  elle  en  avoir  formé  depuis 
long -temps  le  projet.  Son  ame 
douce  ,  ôc  exempte  d'ambition  , 
avoit  toujours  foupiré  pour  la  re- 
traite; elle  envioit  la  paix  qu'elle 
avoit  procurée  à  tant  de  Cénobites 
dans  \qs  faims  afiles  élevés  par  fes 
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foins  ;  mais  elle  n'avoit  voulu  quit- 
ter la  Cour ,  que  quand  Tes  enfans 
Se  Tes  Peuples  n'auroient  plus  befoin 
d'elle.  L'infulte  qu'on  lui  fit  dans  la 
perfonne  d'un  homme  honoré  de  fa 
confiance  5  les  calomnies  femées 
avec  art  contre  elle  même  par 
Ebroin,  lui  firent  devancer  le  temps 
qu'elle  s'étoit  pre;'crit.  Quelques  Au- 
teurs infinuent  que  fa  retraite  ne  fut 
pas  volontaire  ,  qu'elle  ne  fit  que 
céder  aux  inftances  infolentes  des 
Grands  ,  foulevcs  contre  elle  par 
Ebroin.  Si  le  fait  efl:  vrai  ,  ces  in- 
dociles Sujets  étoient  bien  peu  di- 
gnes du  bonheur  dont  ils  avoient 
««îî-  joui  fous  fes  loix.  Quoi  qull  en 
Vit.  s.  Bac.  foie ,  elle  prit  le  voile  à  Chelles ,  6c 
fut  l'édificacion  du  cloître  ,  après 
avoir  été  l'exemple  du  monde. 

Auffi-tôt  que ,  par  la  retraite  de 
la  Reine  ,  Ebroin  fe  vit  le  maître 
des  afîaîres  ,  fon  mafque  tomba,  fes 
vices  éclatèrent  5  fon  gouvernement 
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fut  un  tiffu  d'injuftices  ôc  de  vio- 
lences; rien  ne  pouvoir  aflbuvir  fon 
avarice  ;  les  biens  ,  la  vie  même  des 
plus  grands  Seigneurs ,  n'étoient  pas 
en  fureté  ;  pour  toute  expiation  de 
fes  crimes,  il  prenoit  fur  la  dépouille 
de  {qs  vidimes  de  quoi  faire  bâtir 
quelques  églifes  ;  ce  qui  Fa  fait  louer 
par  quelques  Moines.  L'aflaffinaL  de 
Sigebrand  la  voit  délivré  d'un  rival 
d'ambition,  vicieux  comme  lui;  il 
retrouva  dans  S.  Léger  un  nouveau 
rival,  a  autant  plus  redoutable  qu  il 
étoit  vertueux. 

Paul  Diacre  dit  que ,  vers  ce  temps, 
les  François  firent  une  irruption  en 
Italie  ;  qu'ils  fe  laifsèrent  furpiendre 
par  Grimoald  Roi  des  Lombards, 
auprès  de  la  ville  d'Alli  ;  que  ce 
Prince  en  fît  un  fl  grand  carnage  , 
qu'à  peine  en  refla-t-il  quelques-uns 
qui  pulTent  porter  dans  leur  patrie 
la  nouvelle  de  ce  défaflre.  Aucun 
des  Hifloriens  de  France  n'a  parlé 
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de  cette  déroute  d'Afti ,  qui  feroit 
un  des  plus  fuiieftes  échecs  que  les 
François  euflent  elluyés,  (i  elle  étoit 
réelle.  L'autorité  de  Paul  Diacre 
étant  feule  ,  n'efi:  pas  fuffifante  pour 
établir  ce  fait  ;  ôc  Sigonius  qui  ne 
cite  point  fes  autorités,  mais  qui, 
n'en  ayant  pas  d'autre  fur  ce  point 
que  celle  de  Paul  Diacre  ,  die  ce- 
pendant beaucoup  de  chofes  que 
Paul  Diacre  n'a  point  dites  ;  Sigo- 
nius qui  parle  du  Roi  de  France , 
comme  s'il  n'y  en  avoir  eu  qu'un 
feul  alors  ,  ne  paroît  pas  affez  ins- 
truit en  cet  endroit  des  affaires  de 
la  France  ,  pour  faire  autorité.  Au 
refte  ,  comme  d'après  les  calculs  les 
plus  raifonnables  ,  cet  événement, 
s'il  étoit  vrai  ,  fe  rapporteroit  à 
l'année  66^  ,  c'étoit  Clotaire  III 
qui  étoit  alors  Roi  de  Neuflrie  ôc 
de  Bourgogne,  Ôc  Childéric  II ,  qui 
étoit  Roid'Auftrafie.  Si  l'un  des  deux 
a  fait  ou  fait  faire  la  guerre  en  Italie  ^ 
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ce  doit  être  le  Roi  de  Neuftrie  & 
de  Bourgogne.  Clotaire ,  qui  étoit 
ce  Roi  ,  avoit  douze  à  treize  ans, 
&:  Childéric  onze  à  douze  ;  c'étoient 
Ebroin  &  Ulfoade,  leurs  Maires  du 
Palais  5  qui  gouvernoient ,  fur-tout 
pour  les  affaires  de  la  guerre. 

Clotaire  111  mourut  fans  enfans  ,  «(jS^ 
Childéric  régnant  en  Aufirafie  ; 
c  étoit^  par  les  raifons  que  nous  avons 
dites,  un  titre d'exclufion  à  regard  de 
la  Neuftrie  ,  ôc  le  moment  fembloit 
être  arrivé  de  rendre  à  Thierry  le 
partage  dont  il  avoit  été  privé;  c'étoit 
le  fuffrage  des  Grands  de  Neuflrie  , 
qui  devoit  décider  entre  ces  deux 
Princes.  Ebroin  fe  rendit  juftice  fur 
la  haine  qu'il  avoit  méritée  ;  il 
fentit  que ,  fi  les  Grands  élifoient  un 
Roi ,  ils  pourroient  bien  en  même 
temps  élire  un  nouveau  Maire  , 
moins  violeut  Se  moins  injufte  ;  il 
réfolut  de  les  prévenir  ,  de  créer  un 
Roi  qui   n'eût  obligation  qu'à  lui 
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de  la  couronne,  &  qui  ne  pût  la 
conferver  que  par  lui  :  il  fit  pro- 
clamer Thierry  de  fon  autorité  par- 
ticulière ,  Se  fans  confuker  les 
Grands  ;  nouveauté  hardie  ,  ôc  qu'il 
n'étoit  pas  encore  temps  de  rifquer. 
L'Evêque  JAutun  rafTemble  les 
Grands;  il  leur  demande  fi  les  Francs 
font  devenus  fans  retour  les  efclaves 
vjr.s.  Lco-  d'Ebroin  ;  fi  les  Grands  &  les  Evê- 

d«g.  c.  r. 

Geft.  Fr.  c.  ques  uc  fout  plus' rien  dans  TEtat; 
^^Fredeg.  c.  s'il  ne  Icur  refte  plus  qu'à  baifer ,  en 
^'^'  tremblant ,  une  main  teinte  de  leur 

fang  5  ôc  chargée  de  leurs  dépouil- 
les. A  fa  voix  ,  les  Grands  ,  le 
Peuple  5  tous  fe  fouîevent  contre 
Ebroin  ;  ils  vont  chercher  Chil- 
déric  en  Aufirafie ,  <Sc  réuniiïërt  les 
trois  Royaumes  fous  fa  de  nina- 
<ï«r;?.  tion.  Ebroin,  abandonné  de  tout 
le  monde  ,  n'a  plus  pour  refuge  ,  dit 
Mézeray ,  que  la  corn^d'un  autel  : 
on  vouloït  le  faire  périr ,  Se  c'ctoit 
le  vœu  général  ;  mais  on  en  ufa  en- 
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vers'  lui  ,  comme  quelques  Philofo- 
phesont  propofé  d'en  ufer  à  l'égard 
des  criminels  ;  on  lui  lailTa  la  vie 
pour  qu'il  fut  plus  long-temps  Se 
plus  rigoureufement  puni  ;  on  le 
tondit  5  on  le  fit  Moine  dans  le  Mo- 
naftère  de  Luxeuil ,  on  efpcra  qu  il 
mourroit  lentement  dans  le  dcfef- 
poir  de  l'ambition  trompée  &  de 
l'orgueil  humilié.  Thierry  fut  auilî 
tondu  •  on  le  mit ,  mais  en  dépôt 
feulement ,  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Denis,  comm&'W^Turquie  on  en- 
ferme les  frères  du  Sultan  ,  en  leur 
permettant  de  vivre  jufqu'à  ce  que 
le  Sultan  ait  des  fils.  On  confervoit 
la  Race  de  Clovis  ,  comme  on  tâche 
de  conferver  la  Race  Ottomane,  en 
craignant  également ,  ôc  qu'elle  ne 
s'éteigne  ,  &  qu'elle  ne  s'étende. 
C'étoit  pour  la  féconde  fois  que 
Thierry  étoit  fruftré  de  fes  droits. 
Childéric  devoir  tout  au  choix  li- 
bre des  Neuftriens;  ils  crurent  pouvoir 
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mettre  à  leur  bienfait  quelques  con- 
ditions ;  ils  étoient  d'accord  avec 
les  Auftrafiens  pour  empêcher  la 
réunion  ,  &;  par  des  raifons  fembla- 
bles.  Jufque-là  c'étoient  des  Rois 
Neudriens  qui  avoient  réuni  FAuf- 
trafic  5  <5c  il  en  avoir  réfulté  une 
forte  de  dépendance  de  FAuftrafieà 
regard  de  la  Neuftrie  ;  cette  fois 
c'étoit  un  Roi  Auftrafien  qui  réunif- 
foit  la  Neufirie  ,  8c  il  pouvoit  en 
réfulter  pour  celle-ci  le  même  in- 
convénient ;  on  l^c^pit  point  alar- 
mé de  voir  la  Monarchie  réunie 
fous  le  nom  d'un  feul  Roi ,  on  favoit 
que  cette  réunion  ne  feroit  que  de 
nom  5  (Se  n'auroit  rien  de  réel ,  tant 
que  l'autorité  ,  qui  étoit  dans  la 
main  des  Maires  ,  ne  feroit  point 
réunie.  On  fit  donc  jurer  à  Chil- 
déric  qu'il  y  auroit  dans  chaque 
Royaume  un  Maire  de  la  Nation, 
ôc  qu  il  y  en  auroit  même  un  dans 
la  Bourgogne  ^    qui   apparemment 

lédama. 
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réclama  ,  comme  les  autres,  fon  an- 
cienne indépendance.  Childérié  pro- 
mit tout  5  n'exécuta  rien  ;  Ulfoade  ^Z** 
refta  feul  Maire  des  trois  Royau* 
mes  5  Se  la  faveur  de  Chiidéric  fut 
partagée  entre  lui  ôc  Saint  Léger  ,  â 
qui  Chiidéric  devoit  la  Neuflrie  ôc 
la  Bourgogne. 

Saint  Léger  avoit  une  inflexibilité 
de  caradère  ,  qui  plaît  rarement  aux 
Eois  5  ôc  qui  déplaît  toujours  aux 
Courtifans,  »'  Ayant  de  bonnes  in- 
oa  tentions ,  dit  FAbbé  Le  Gendre  , 
»  il  croyoit  que  fon  fentiment  étoic 
y»  toujours  le  meilleur  «.  îl  tomba 
dans  la  difgrace  de  Chiidéric,  On 
avoit  perfuadc  à  ce  Prince  que 
Léger  avoit  formé  une  confpiration 
contre  lui  avec  un  Hedor ,  Patrice* 
de  Marfellle  ,  que  Léger  en  eiFen 
appuyoit  de  fon  crédit  dans  un  pro- 
cès que  ce  Patrice  avoit  contre  Saint 
Prix  ,  Evcque  de  Clermont.  Les 
Evêques  alors  invitoient  les  Rois  | 

Tome  L  H 
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pafTer  les  fêtes  de  Pâques  dans  leur 
églife  ;  c'étoitune  marque  de  faveur 
pour  l'Evêque  qui  obtenoit  la  pré- 
férence :  elle  étoit  due  à  Saint  Lé- 
ger; mais  ce  fut  la  dernière  marque 
lie  faveur  qu'il  obtint.  Les  foupçons 
du  Roi  augmentant  par  les  intrigues 
des  Courtifans  ,  le  Roi  n'ofa  pafler  , 
félon  Tufage ,  la  nuit  de  Pâques 
dans  la  Cathédrale  ,  il  la  pafTa  dans 
Téglife  de  Saint  Symphorien  d'Au- 
vît.  s.  T.eo-  tun  ,  où  il  communia  de  la  main 
de  Saint  Prix  ;  le  lendemain  il  ne 
vint  à  la  Cathédrale  que  pour  in- 
fulter  (Se  menacer  TEvêque  d'Autun , 
au  grand  fcandale  du  Peuple  &  du 
Clergé.  Saint  Léger  eut  un  moment 
de  foiblelTe ,  dont  on  abufa  cruelle- 
ment contre  lui.  Effrayé  de  la  fu- 
reur du  Roi ,  entraîné  par  des  con- 
feils  peut-être  perfides  ,  il  prit  la 
fuite  avec  ce  même  Patrice  de 
Marfeille  qu'on  accufoit  d'être  fon 
complice.  Cette  démarche  inçonfî- 
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dérée  fut  regardée  comme  un  aveu 
tacite  du  crime  qu'on  lui  imputoit  : 
on  courut  après  les  deux  fugitifs  ;  ^f^* 
le  Patrice  fut  tué  ;  FEvêque  fut  ra- 
mené ;  on  le  punit ,  comme  Ebroin , 
d'un  fupplice  plus  cruel  que  la 
mort  ;  on  l'enferma  dans  FAbbaye 
de  Luxeuil  avec  ce  même  Ebroin  , 
ion  ennemi.  55  Le  loup  &;  la  brebis  , 
dit  Mezeray  ,  o'  vécurent  enfemble 
»>  fous  un  même  toit  «^  Ils  fe  ré- 
concilièrent j  que  pouvoient-ils  faire 
de  mieux  ?  Saint  Léger  pardonna 
au  cruel  Ebroin  tous  {ç,^  crimes  ; 
Ebroin  ne  pardonna  pas  de  même  à 
Saint  Léger  {^s  vertus. 

Les  violences  d'Ebroin  avoient 
fait  regretter  Bathilde  \  celles  de 
Chiîdéric  firent  regretter  S.  Léger. 
Privé  des  confeils  de  ce  faint  Evê- 
que  ,  Chiîdéric  fe  livra  tout  entier 
à  fcs  vices  ,  il  devint  vil  &  féroce. 
Un  des  plus  grands  Seigneurs  du  ^75. 
Royaume ,  nommé  Bodillon  ,  ayant 

Mij 
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faic  quelques  remontrances  fur  un 
impôt  très-oncreux  que    Childéric 
vouloit  établir,  Childéric,  indigné 
qu'on   osât  le    contredire ,    fit   ar- 
rêter Eodilion  par  {qs  Gardes ,  le 
fit  attacher  à  un  poteau,  ôc  battre 
Gcft.  Fiaiic.  cie  véroles  en  fa  préfence.  Si  les  Rois 
Continuât,  çxerçoient  alors  des  ades  de   def- 
'■^  -p'<^'p^'  pQ^iç^Q  ^  comme  ont  fait  depuis  les 
Sultans,  ils  en  étoient  punis  comme 
les  Sultans.  Les  Grands  révoltés  in- 
vitèrent eux-mêmes  Bodillon  à  ven- 
ger   un  affront  qui  rejailliffoit  fur 
eux  5  Bodillon  affalTma  Childéric  à 
la  chaffe,  8c  courut  au  Palais  plon- 
ger la  même  épée  dans  le  fein  de  la 
Reine  Bilechilde  fa  femme  ,  groffe 
alors  ,    6z  dans   celui  d  un   fils  de 
Childéric  ,    encore    enfant.    Ven- 
geance  exécrable   !    effrayante  le- 
çon ! 

Vers  le  même  temps  régnoit  en 
France  un  Prince  qui  a  été  ,  pen- 
dant plus  de  millç  ans  j  ignoré  de 
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tous  les  Flifîoriens.  On  lifoic  dans 
Paul  Diacre  ,  que  Grimoald  ,  ufur- 
paréur  célèbre  du  trône  des  Lom- 
bards 5  qui  a  exercé  ,  quoique  fans 
fuccès  5  le  génie  de  Corneille  dans 
Penharlte ,  avoit  fait  alliance  avec 
Dao-obert  ,  Roi  de  France.  Cette 
alliance  eft  le  dernier  événement  du 
règne  de  Grimoald  ,  oc  précède  de 
fort  peu  fa  mort  ,  qui  arriva  en 
671.  On  demandoit  quel  étoit  ce 
Dagobert  qui  régnoit  en  France 
vers  Fan  671? 

Ce  n'étoit  point  Dagobert  1".  , 
fils  de  Clotaire  II  ,  pulfqu'il  étoic 
mort  5  félon  l'opinion  la  plus  com- 
mune 5  en  ^43  ,  Se  même,  félon 
quelques  Auteurs  ,  dès  (535?. 

Ce  n'eft  point  non  plus  celui 
qu'on  appelle  aflez  communcr.^enî 
Dagobert  II  ,  die  le  Jeune  ^  &  qu'otti 
doit  appeler  Dagobert  111  ;  celui-ci  5 
qui  étoit  fils  de  Childebert  II ,  vi^ 
Qo;nmencé  à  régner  qu'en  711, 

Miij 
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On  ne  croyoit  pas  davantage  que 
ce  pûc  être  ce  Dagobert  11 ,  fils  de 
Sigebert  II ,  ôc  petit-fils  de  Dago-  . 
bert  i^^  que  le  perfide  Grimoald  , 
Maire  du  Palais  d'AuftraOe  ,  avoit 
fait  tranfporter  en  Irlande.  De  ce 
jiioment ,  Dagobert  II  étoit  entiè- 
rement oublié  dans  nos  Annales;  il 
n'en  étoit  plus  parlé  ,  ni  dans  Fré- 
dégaire  ,  ni  dans  aucun  autre  a-ncien 
Chroniqueucou  Hiftorien  de  France, 
On  avoit  donc  conclu ,  pendant  une 
longue  fuite  de  fiècles  ,  que  Paul 
Diacre  s'étoit  trompé  dans  Tendroit 
dont  il  s'agit ,  Se  qu'au  lieu  de  Da- 
gobert ,  il  falloit  lire  ou  Clotaire 
IIÎ  (  ce  qui  ne  peut  pas  être  non 
plus  ,  puifque  Clotaîre  111  mourut 
en  66S)  ^  ou  Childéric  II  ,  qui  vé- 
ritablement régnoit  en  671  ,  temps 
de  la  mort  du  Roi  des  Lombards 
Grimoald  5  ôc  quelques  années  au- 
paravant. 

D^s  découvertes   modernes   ont 
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juftifié  Paul  Diacre.  Adrien  de  Va- 
lois efl  le  premier  pariTii  les  Fran- 
çois ,  Se  le  BollandiUe  Henfcbenius 
parmi  hs  Etrangers  ;  qui  aient  vu 
Se  fait  connoître  que  Dagobert  II , 
parvenu  à  l'âge  de  régner  par  lui« 
même  ,  avoit  été  rétabli  par  hs 
Auflrafiens  dans  une  partie  de  fon 
Royaume  :  ils  fe  fondent  l'un  Se 
l'autre  fur  trois  autorités  ;  celle  de 
Guillaume  de  MahTiefburi  y  celle 
d'un  Auteur  anonyme  de  la  vie  de 
Sainte  Salaberge,5c  celle  d'un  autre  Mabii!. pre- 
Auteur  anonym.e  qui  a  écrit  la  vie  au''Lu'ïr.i5 
deMemmius,  Evêque  de  Châlons.  a^^'^^'^sfs^'; 
A  ces  autorites  ,  Dom  Mabilîon  en  "®'^' 
ajoute  deux  autres  ;  fayoir  ,  le 
Poète  Fridgod ,  qui  a  écrit  en  Vers 
la  vie  de  Saint  Wilfrid  ,  premier 
Evêque  d'Yorck ,  Se  un  autre  Hif^ 
torien  du  même  Saint  Wiifrid  ^ 
nommé  Eadmer. 

Mais  il  refloit  encore  à  connoître 
un  autre  Hiftorien  de  Saint  Wiifrid , 

M  iv 
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Contemporain  &  Difciple  de  cet 
Evêque  ,  6c  qui  a  été  la  fource  où 
ont  puifé  Fridgod ,  Eadmer ,  ôc 
Guiiiaume  de  Malmefburi.  Cet  autre 
Msbiîi.pr^- l^lftorien   fe  nomme  Eddius.  Dom 

it'.ce     de     la 

prem.  Patrie  Mabillon  s'applaudit  d'être  parvcnu , 

cki  quatrième  ,         .  ,  .  ■>       r   • 

fiè^ie  des  ac- après    beaucoup  de  peine  ,  a  fane 

tes  ces  <Sair.ts  '17*  i  %T\  i 

oeî'oHiede  venu'  d  Angleterre  1  Ouvrage  de  cet 
s.  B.-noîr.  j\uteur.  Saint  \Yilfrid ,  dont  Eddius, 
&  après  lui  Fridgod  ,  ainfi  qu'Ead- 
mer  ^  ont  écrit  la  vie  ,  avoit  coniui 
Dagobert  en  Irlande  ,  l'avoit  fait 
paffer  en  Angleterre  ,  &  n'avoit 
pas  peu  contribué  à  Ton  rappel  &:  à 
fon  retour  en  France.  Dagobert  a  voie 
coufervé  le  fouvenir  de  Saint  Wil- 
frid  :  cet  Evêque  ,  perfécuté  dans 
fon  pays  ,  trouva  un  afile  auprès  de 
lui  y  Dagobert  offrit  à  fon  ami  l'évê- 
ché  de  Strafbourg  ;  &  fur  le  refus  de 
Wilfrid  ,  qui  augmenta  l'eflime  du 
Roi  pour  lui  ,  Dagobert  le  combla 
de  préfens  Si  de  bienfaits.  C'efl  par 
cette  liaifon  de  Saint  Wilfrid  avec 
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Dagobert  II,  que  les  Hiftoriens  ds. 
Saint  W'ilfrid  deviennenc  des  auto- 
rités pour  THiftoire  de  Dagoberr. 
Paul  Diacre  étant  donc  ainfi  juf- 
fié  par  leur  témoignage  ,  devient 
luî-même ,  aux  yeux  de  D.  Mabil- 
lon,  une  autorité  pour  fixer  le  temps 
où  Dagobert  II  régnoit ,  pour  la  fé- 
conde fois  ,  en  Auftraiîe.  Puifque 
Grimoald,  Roi  des  Lombards,  mort 
en  671  ,  avoit  fait  un  Traité  avec 
lui,  Dagobert  étoit  donc  rétabli 
dès  ^571  ou  670  ;  ainfi  Adrien  de 
Valois  a  eu  tort  de  croire  qu'il  ne 
fut  rétabli  qu'après  la  mort  de  Chil- 
déric  II 5  qui  n'arriva  qu'en  673.  Ce 
qui  a  trompé  Adrien  de  Valois  , 
c'eft  que  Childéric  II  a  toujours  ré- 
gné en  Aufirafie  ,  &  que,  dès  66 p  ou 
670  5  il  avoit  même  réuni  touE 
TEmpire  François  :  mais  ce  qui  ré-r 
fout  ces  difficultés ,  e'eO;  que  Da- 
gobert régna  feulement  dans  unf 
partie  de  rAufirafis  ;  favoir,  dans 

M  y 
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llAlface  Se  fur  les  bords  du-  Rhin  ^ 
foie  que  Childéric  ,  qui  confervoit 
tout  le  refle  de  FAuflrafie  ,  n'eût  pu 
l'empêcher  de  régner  dans  cette  par- 
tie, ni  lui  enlever  la  faveur  des  Peu- 
ples qui  Tavoient  rappelé  jfoitqu'In- 
nichikie  ,  mère  de  Dagob^rt  II  , 
ôc  qui ,  félon  tous  les  Hiftoriçns  , 
avoit  beaucoup  de  crédit  fur  Fef- 
prit  de  Childéric  II ,  en  eût  eu  affez 
pour  le  faire  confentir  à  ce  démem- 
brement de  rAuftrafie  en  faveur  de 
fon  fils. 

Tout  ce  qu'on  fait  encore  du 
même  Dagobert  ,  3c  toujours  par 
les  mêmes  Auteurs  ,  c'efl  quil  fit 
beaucoup  de  fondations  pieufes  ; 
qu'il  eut  un  fils,  nommé  Sigebert, 
mort  avant  lui,  6c  quatre  filles,  dont 
deux  font  reconnues  pour  faintes  ; 
qu'il  fut  tué  vers  l'an  68o,  dans  une 
fédition  dont  on  ne  fait  ni  les  au- 
teurs ,  ni  hs  caufes  ,  ni  les  circonf- 
tances  ;  ôc  qu'il  eil  révéré  comme 
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Martyr  à  Sténay ,  jufqu'où  s'éten- 
doit  vraifemblablement  Ton  Royau- 
me. On  appeloit  Martyrs  alors,  tous 
ceux  qui  ,  ayant  fait  du  bien  à 
TEglife  5  mouroient  aiTaflinés  pour 
quelque  caufe  que  ce  pût  être. 

Voici  donc  encore  deux  Rois  aP- 
faffinés  à  fix  ou  fept  ans  l'un  de 
l'autre  ,  Childéric  &  Dagobert  II. 

Un  interrègne  ,  par  conféquenC 
l'anarchie,  fuivit  la  mort  de  Chil- 
déric ;  les  Grands  étendirent  leuc 
vengeance  fur  leurs  ennemis  ,  de 
FEtat  fut  en  combuftion.  Le  befoia 
de  la  paix  fe  fait  fentir  aux  hommes, 
au  milieu  de  cette  rage  qui  les  pouffe 
en  tout  temps  à  la  guerre  ;  pour  re- 
devenir libres  ,  il  fallut  rentrer  fous 
l'empire  d\m  Maître.  Thierry  étoit 
naturellement  ce  Maître;  les  Grands  ^7-#' 
de  Neuflrie  ôc  de  Bourgogne  le  ti- 
rèrent de  fa  retraite ,  oc  lui  donnèrent 
pour  Maire  du  Palais  Leudelie  ,  fils 
d'Erchinoald,  >?  Leudefie  ,  dit  l'Abbé 

M  vj 
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Le  Gendre  ,  »  étoit  un  bon  homme- , 
Ccft.  Rcg.  »  &  Iqs  temps  étaient  difficiles  «.  La 
Continuât'.  Hiort  de  Childéiic  avoit  été  le  fignal 
fe  .  c.  ^6.  jç  beaucoup  d'autres  révolutions. 
Au  bruit  de  cette  mort ,  Ulfoade  , 
fon  Maire  du  Palais ,  &  qui  Tavoit 
été  fous  lui  des  trois  Royaumes  ^ 
s'étoit  enfui  dans  TAuflrafie  ,  fa 
patrie  ;  Ebroin  ôc  Saint  Léger  étoient 
fortis  de  leur  cloître  j  Ebroin  ,  au 
^and  fcandale  du  Peuple  ,  pour  qui 
un  Moine  ,  quittant  fon  habit,  étoit 
un  fpeclacle  nouveau  ôc  indécent. 
Auffi-tôt  qu'ils  furent  rentrés  dans 
le  fiècle  5  la  trêve  qu'ils  avoient 
faite,  fut  rompue,  Se  l'on  vit  recom- 
mencer ce  combat  éternel  du  vice 
&;  de  la  vertu.  Ebroin  vouloir  ré- 
gner ,  à  quelque  prix  ,  à  quelque 
titre  que  ce  pût  être  ;  Saint  Léger 
vouloit  préferver  la  Nation  du  mal- 
heur d'être  gouvernée  par  un  tel 
homme.  Ils  fe  rencontrèrent  en 
pleine  campagne  ,  ôc  S.  Léger  alloit 


s>E  Charlemagne.  277 
être  immolé  par  Ton  furieux  rival , 
fi  S.  Genès  j  Archevêque  de  Lyon  5 
ne  fût  furvenu  à  propos  avee  une 
troupe  de  gens  armés  ,  à  laquelle 
Ebroin  n'étoit  pas  pour  lors  en  état 
de  réiîfter  ;  car  Tefprit  de  guerre  étoit 
alors  fi  univerfel ,  qu'on  voyoit  les 
plus  faints  perfonnages  ôc  les  Evê- 
ques  Iqs  plus  réguliers  lever  des 
troupes  pour  leur  propre  compte  , 
marcher  en  forces  ,  ôc  livrer  des 
combats  à  leurs  ennemis  particu- 
liers 5  qui  n'étoient  pas  toujours  , 
comme  en  cette  occafîon  ,  les  en- 
nemis de  TEtat.  Ebroin  fut  froide- 
ment accueilli  de  Thierry  y  quoi- 
qu  Ebroin  l'eût  fait  Roi  autrefois 
pour  fes  intérêts  ôc  de  fa  feule  au- 
torité ;  Thierry  attribuoit  ,  avec 
raifon  ,  à  cette  proclamation  inté- 
ïeiïéQ  ,  ôc  non  concertée  avec  les 
Grands  ,  les  m.alheurs  qu'il  a  voit 
éprouvés.  Ebroin ,  n  ayant  pu  fe 
faire  aimer  de  fon  Maître  5  réfolut 
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de  s'en  faire  craindre  ;  il  raffembîa 
tous  les  gens  perdus  de  dettes  Se  de 
crimes,  ôc  dont  il  étoit  digne  d'être 
^74-  le  Chef.  Le  Maire  d'Auftrafie ,  Ui- 
foalde  5  fît  une  ligue  avec  lui ,  ôc 
lui  fournit  des  fecours,  afin  que  les 
troubles  de  la  Neuflrie  laiiTalTenc 
fubfifler  fon  autorité  en  Auflrafie  ; 
en  un  mot ,  Ebroin  eut  un  parti. 
Le  croiroit-on  ?  la  foiblefîe  de  Leu- 
délie,  mife  en  parallèle  avec  le  Gou- 
vernement terrible  &  cruel ,  mais 
vigoureux  d'Ebroin,  faifoit  regretter 
ce  dernier  à  quelques  Neuftriens 
amoureux  du  changement  ,  âc 
prompts  à  oublier  le  paiTé.  Le  temps 
afFoiblit  les  imprefllons  les  plus  for- 
tes ,  ôc  rinconvénient  du  m.oment 
efl  toujours  le  plus  infupportable. 
Cette  facilité  malheureufe  de  fe 
tromper  dans  la  comparaifon  des 
temps  ,  a  quelquefois  ramené  Fin- 
conllance  populaire  vers  des  en- 
nemis publics  5  long-temps  Ôc  jufîe- 
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ment  déteftés.  Craignons  ces  re- 
tours iiTiprudens,  craignons  fur-tout 
ce  refpeâ;  fecret  que  le  vulgaire  de 
tous  [es  Etats  conferve  toujours 
pour  Taudace  &  la  perfkîie.  Nous 
ne  pouvons  trop  le  redire  ;  c'efl:  par 
fottife  qu'on  efl  méchant  ,  c'efl  par 
fcttife  qu'on  efl:  fourbe  ,  Se  c'efl  par 
une  fottife  plus  grande  qu'on  attache 
des  idées  de  force  Se  de  grandeur 
au  crime  impudent  ,  des  idées  d'ef- 
prit  Se  de  talent  à  la  fraude  Se  à 
l'artifice.  Thierry  6c  Leudéfie  fon 
Maire  font  pourfuivis  de  ville  en  ville 
par  l'ardent  &  infatigable  Ebroin.  Ne 
pouvant  les  forcer  dans  un  porte  où 
ils  s'étoient  établis  ,11  parle  de  paix. 
Se  demande  à  Leudéfie  une  confé- 
rence. '  Leudéfie  oublie  que  c'eft 
Ebroin  qui  la  propofe  ,  il  s'empreiTe 
de  l'accepter  ;  l'entrevue  n'étoit 
qu'un  piège  :  Leudéfie,  en  voulant 
s'y  rendre  ,  ell  aiTaflini  fur  la  route. 
Ce  crime   eut  du  moins   pour  un 
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moment  fa  jufte  récompenfe  ;  il  ré- 
volta 5  Se  détacha  des  intérêts 
d'Ebroin  ceux  qui  revenoient  à  lui , 
dans  la  feule  efpérance  que  le  mal- 
heur Tauroit  corrigé. 

Ebroin  ,  abandonné  de  tous  les 
Grands  5  ne  s'abandonna  point;  i[ 
inventa  un  nouveau  (Iratagême  plus 
groffier  encore  à  la  vérité  ;  car  dans 
les  temps  barbares ,  on  aime  autant  à 
tromper  que  dans  les  fiècles  les  plus 
raffinés,  Se  on  trompe  à  moins  de 
frais.  Toute  fon  adreffe  confifta  dans 
l'impudence;  il  publia  que  Thierry 
étoit  mort  ;  il  montra  au  Peuple 
un  fantôme  qu'il  appela  Clovis,  Se 
qu'il  dit  être  fils  de  Ciotaire  111.  Il 
faut  avouer  que  fi  le  Peuple  fut 
trompé  en  cette  occafion  ,  il  voulut 
bien  l'être.  Il  étoit  notoire  que  Cio- 
taire III  étoit  mort  fans  enfans  ;  il 
étoit  notoire  que  Thierry  étoit 
plein  de  vie  ,  chacun  pouvoit  s'en 
affurer  par   foi-même  ;    ce  Princs 
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n'étoit  ni  caché  ni  éloigné  ;  cepen- 
dant Tamour  de  la  nouveauté  en- 
traîna la  multitude  vers  cet  enfant , 
dont  on  n'avoit  jamais  entendu  par- 
ler ;  c'étoit  fur  ce  goût   de  la  nou- 
veauté ,  fi  naturel  chez  un  Peuple 
malheureux^qu'Ebroin  avoit  compte. 
Saint   Léger  étoit  le  plus  grand 
obftacle  à  fes  de  (Teins  ;  il  le  fait  af^ 
fïéger   dans    Autun.     Le    vertueux 
Prélat  ne  voulut  pas  que  fon  trou- 
peau périt  pour  lui ,  Ôc  que  la  ville 
fut  faccagée  à  fon  occafion  :   après 
avoir  foutenu  avec  courage  un   af- 
faut ,  il  fe  remit  généreufement  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  ,  avec  tous 
lestréfors  qui  pouvoient  tenter  leur 
cupidité.    S'  Ceft  à   moi  Ôc  à   mes 
35  biens  qu'ils  en  veulent ,  dit-il ,  af^ 
35  fouviflbns  leur  haine  6c  leur  ava- 
e?  rice  ,  fauvons  ce  Peuple  ".  Ce  pro- 
cédé noble  ne  les   défarma   point. 
L'armée  d'Ebroin  qui  affiégeoit  Au-    <7^, 
tun  5    avoit  trois  Généraux ,   dont 
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deux  étoient  des  Evêques  ,  qui  eC- 
péroîent ,  pour  récompenre  ,  FEvô- 
ché  d'Autun  ,  ôi  que  cet  intérêt  ren- 
Jicl!^'c.'^r  ^^^^  inacœlTîbles  à  la  pitié   ;    on 
^'  ^O'  I'  î  creva   les  yeox  à  S.  Léo^er  ,  6c  on 
régara  ,   loin   de  tout  fecours  hu- 
main, dans  une  grande   forêt,  où 
1  on  vouloit  qu'il  mourût  de  misère. 
Le  Général  laïc  (  c'étoit  Waïmire  , 
Di:c  de  Champagne)  fut  le  feul  qui 
parut  touché  d'un  fort  fi  cruel  Se  fl 
peu  m.érité  ;  il  apprit  ,  au  bout  de 
quelques  jours  ,  que  Léger  vivoit 
encore ,  il  alla  lui-même  le  tirer  de 
fa  vafle  prifon  ,  Se  le  mettre  en  lieu 
de  fureté.  Il  feroit  injufîe  de  diffi- 
muler  que  les  deux  Evêques ,  donc 
l'un  étoit  Didier ,  Evêque  de  Châ- 
lons-fur-Saône,  l'autre  Bobon,  Evê- 
que de  Valence  ,  étoient   défavonés 
par    le  Clergé  ,    &  que  tous  deux 
avoient  été  dépofés  pour  leurs  cri- 
mes :  tels  étoient  les  hommes  chefs 
Sç  nécelTaires  à   Ebroin.  L'Evêque 
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de  Valence  s'empara    de  TEvêché 
d'Autun. 

La  terreur  faifit  les  efprîts  ,  quand 
on  vit  S.  Léger  lui-même  ainfi  ac- 
cablé. On  ne  trouva  plus  d'autre 
moyen  de  terminer  les  troubles,  que 
d'offrir  la  Mairie  à  Ebroiu  :  alors 
fon  fantôme  lui  devenant  inutiie , 
il  le  fit  rentrer  dans  le  néant ,  d'où 
il  Tavoit  tiré  ,  6c  prit  les  rênes  du 
Gouvernement  fous  Thierry.  Par- 
venu à  l'objet  de  fon  ambition ,  il 
parut  ne  vivre  que  pour  la  ven- 
geance 5  Ôc  tout  y  fer  vit  de  prétexte. 
Ceux  qui  avoient  mis  Thierry  flir 
le  trône  5  étoient  ,  félon  Ebroin  , 
évidemm.ent  complices  de  raiTafTinat 
de  Childéric.  Ceux  qui  avoient 
pourfuivi  la  vengeance  de  la  m.ort 
de  Childéric  ,  s'étoient  ,  en  cela 
même,  montrés  contraires  au  cou- 
ronnement de  Thierry  ^  les  ennemis 
d'Ebroin  ne  pouvoient  échapper  à 
Tune  ou  à  l'autre  de  ces  deux  accu- 
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fations  contraires  de  lèze-Majeflé  : 
on  peut  croire  que  leurs  confifca- 
tions  tournoient  au  profit  d'Ebroin 

M'  àc  de  {qs  amis.  Saint  Léger ,  dont 
Ebroin  avoir  de'couvert  la  retraite  , 
fubit  alors  fon  fécond  martyre  :  on 

'<go.  lui  coupa  les  lèvres  ôc  la  langue,  6c 
deux  ans  après  on  acheva  de  lui  ôter 
la  vie  ;  le  Comte  Guérin ,  frère  de 
Léger,  avoir  été  lapidé.  C'efl  avec 
peine  qu'on  voit  S.  Ouen  au  nombre 
des  perfécuteurs  de  S.  Léger ,  3c  des 
amis  d'El^roin  ;  celui-ci  continua 
d'exterminer  ks  ennemis  ,  à  titre 
d'ennernis  ou  de  Childéric  ou  de 
Thierry  ?  :  ell  ce  que  l'Abbé  Le 
Gendre  appelle  les  perdre  en  habile 
h'^fmr.e  ^  &  fe  faire  honneur  de  leur 
perte.  Voyons  où  aboutira  cette  ha- 
bileté.  Les  Neuflriens,  accablés  de  ce 
joug  affreux  ,  s'enFuyoient,  les  uns 
en  Aquitaine,  les  autres  en  Audrafie, 
L'Aquitaine  ,  à  l'occafion  de  ces 
troubles  p  fe  détacha  de  la  France  i 


DE      CïîARLEMÂGNE,       28  J 

rAiiftrafîe  ,  avertie  par  le  malheur 
de  la  Neuftrie ,  refufa  conftamment 
de  reconnoître  Ebroin  pour  Maire  ; 
elle  en  créa  deux  fous  le  titre  de  Ducs 
ou  Princes  :  c'étoient  Martine  Pépin, 
tous  deux  petits- fils  de  S.  Arnoul ,  Ôc 
enfans  de  deux  frères.  L'ardent  Ebroin 
courut  les  combattre  ,  6c  les  vain- 
quit ;  Pépin  prit  la  fuite  ;  Martin  Gcft.  Franc* 
s'enferma  dans  la  ville  de  Laon  ,  sectiid.Jon- 
réputce  alors  imprenable  ;  Ebroin  ,  aTg.^'^c.  ^'j] 
qui  abufoit  de  tout  ,  lui  envoya  ^^* 
deux  faints  Evêques  >  Egibert  , 
Evoque  de  Paris  5  &  Rieule  5  Eve- 
que  de  Reims  ,  qui  lui  promirent  , 
avec  ferment ,  &  fous  leur  garantie 
perfonnelle,  la  vie  &  la  liberté,  s'il 
vouloit  introduire  Ebroin  dans  la 
place.  Ebroin  ,  en  y  entrant ,  ne 
manqua  pas  de  faire  affaffiner  Mar- 
tin ;  la  vertu  des  deux  Prélats  ,  6c 
la  fcélératelTe  d'Ebroin  ,  doivent 
perfuader  qu'ils  furent  trompés  dans 
cette  occafion. 
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Cet  aflaffinat  de  Martin  ctoit  en- 
core une  des  habiletés  d'Ebroin;  mais 
Pépin  reftoit ,  (Se  de  grandes  def- 
tinées  étoient  réfervées  à  fa  Race. 
La  fortune  parut  fe  déclarer  pour 
lui ,  en  le  faifant  furvivre  à  Ebroin , 
qui  5  pour  fruit  de  tant  ^habiletés , 
&  pour  prix  de  tant  d'ailaflinats , 
6%x.  fut  afTaiTiné  lui-même  par  un  de  ceux 
qu'il  avoit  opprime's. 

La  Neuftrie  n'eut  plus  de  pareils 
ennemis  à  oppcfer  à  la  grandeur 
toujours  croiiïante  de  Pépin  ;  le 
foible  Varaton  ,  que  les  Neuftriens 
élurent  à  la  place  d'Ebroin,  fe  hâta 
de  faire  la  paix ,  <Sc  du  moins  les 
Peuples  refpirèrent  ,  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  fait  fous  Ebroin.  Vara- 
ton fut  fupplanté  par  Gillimare  fon 
propre  fils  :  celui-ci  ^x.  la  guerre  à 
Pépin ,  &  le  vainquit  ;  mais  une 
prompte  mort  délivra  encore  Pépin 
de  ce  nouvel  Adverfaire  ,  qui  s'an- 
nonçoit  comme  redoutable. 
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Varaton  n'imita  point  ce  prudent 
Dioclétien,  qui  ,  follicité  par  fon 
ambitieux  &  inconftant  Collègue 
Maximien  de  reprendre  avec  lui  la 
couronne  impériale  ,  qu'ils  avoient 
depuis  long-temps  abdiquée  l'un  Se 
Tautre ,  lui  écrivit  pour  toute  ré- 
ponfe  :  Mon  ami ,  venê^  voir  les  belles 
laitues  que  f  ai  plantées  dans  mes  jar^ 
dins  de  Salone.  Varaton  ,  à  la  mort  <;îj. 
de  fon  fils  ,  reprit  la  Mairie;  Se  fous 
ce  M^ire  pacifique,  la  Neuftrie  re- 
prit fa  tranquillité. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  Bertaire  cî^, 
fon  gendre  ,  homme  imprudent  & 
altier  ,  qui  n'avoit  d  Ebroin  que  (qs 
injuflices  ,  &  qui  ne  fît  qu'irriter  les 
Grands ,  fans  les  faire  trembler  ; 
ceux-ci  traitèrent  fecrétement  avec 
Pépin ,  contre  lequel  Bertaire  avoit 
renouvelé  la  guerre  par  hauteur  & 
par  humeur.  Pépin  livra  bataille  à  6S7. 
Thierry  Se  à  Bertaire  ,  dans  un  lieu 
nommé  Tertry,  entre  Saint-Quentiu 
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Se  Péronne.  Il  remporta  la  vidoire 
lapins  complette  êc  la  plus  décifîve^ 
^Gcft.  Franc.  Bej-fjiirg  f^ç  ^ué  dans  fa  fuite,  par 
Continuai,  (jes  p-QVis  mêmes  de  fon  parti  ,  Se 
1  hierry ,  tombe  entre  les  mams  de 
Pépin  ,  crut  n'avoir  fait  que  changer 
de  Maire. 

Toutes  ces  guerres  d'Ebroin  Se 
de  {es  fiîcceneurs  contre  Pépin , 
n'avoient  pour  objet  que  la  Mairie  ; 
rintérêt  de  la  Royauté  n'y  entroit 
pour  rien  ,  car  Thierry  étoit  cenfé 
reconnu  pour  Roi  en  Auftrafie  auffi 
bien  qu'en  Neuftrle  ;  il  étoit  cenfé 
avoir  réuni  toute  la  France,  comme 
avoir  fait ,  avant  lui ,  Childéric  fon 
frère  ;  l'Aultrafie  n'avoit  combattu 
que  pour  avoir  fon  Maire  particu- 
lier ,  comme  Childéric  le  lui  avoit 
promis  ,  Se  fur-tour  pour  ne  pas 
obéir  au  redoutable  Ebroin. 

Grimoald  avoit  péri  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  pour  avoir  cru 
qu'il  pouvoic  mettre  la  couronne 

dans 
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âans  fa  Maifon  ,  parce  que  l'auto- 
rité y  étoit.  Pépin  fe  fouvint  de  cet 
exemple  ;  Ôc  quoiqu'il  réunît  feul 
l'autorité  dans  les  trois  Royaumes, 
quoique  ,  par  le  fort  des  armes  ,  foa 
Roi  fiit  fon  Sujet  &  fon  prifonnier  , 
quoiqu'il  eût  tous  les  droits  que 
peuvent  donner  la  guerre  Se  la  puiP 
fance,  il  s'abftint  de  ce  titre  de  Roi , 
fi  avili  depuis  long-temps  ,  &  encore 
réfervé  à  cette  Race  abâtardie  de 
Clovis  ;  mais  il  ne  voulut  pas  non 
plus  qu'on  pût  fe  méprendre  fur  la 
nature  &  l'étendue  de  fon  auto- 
rité ;  il  ne  fe  contenta  plus  de  ce 
titre  de  Maire  ,  qui  fembloit  an- 
noncer un  pouvoir  communicable , 
Hc  partagé  fuivant  l'ancienne  divi- 
fion  du  Boyaume  en  Auflrafie  & 
Neuflrie  ;  il  créa  un  titre  nouveau 
pour  une  puifTance  nouvelle  ,  &  fe 
qualifia  Duc  &  Prince  des  François, 
C  efl-,pour  ainfi  dire,  le  dernier  âge  de 
JaMairie^  c'eft  fon  plus  haut  degré  de 
Tome  I,  N 
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piiifTance  Se  de  gloire,  ou,  fi  Ton 
veut  5  c'efl  fa  deflrudion. 

Une  adminiftration  ferme  êc  fage 
fembla  juflifier  ces  innovations  ;  les 
Souverains  Etrangers  recherchoienc 
Talliance  de  Pépin  ,  lui  envoy oient 
des  AmbafTadeurs  ,  recevoient  les 
fiens^redoutoienten  lui  un  Conqué- 
rant ,  refpedoient  un  grand  Roi  , 
ëc  nefongeoientpasmême  à  Thierry. 
La  France  dut  à  Pépin  une  confidé- 
ration  qu  elle  n'avoit  pas  eue  depyii 
Clovis, 


LscJ 
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CHAPITRE    IV 

DE   L'INTRODUCTION, 

Des   auteurs   de  la  Race    Carlovln-^^ 

'  gienne. 

X-<ES  opinions  des  Savans  fontî 
ibuvent  bien  peu  utiles  à  la  fcience  , 
&  Ton  accélèreroit  bien  plus  \t^ 
progrès  des  connoifTances  ,  en  s'at- 
tachant  à  fixer  en  tout  genre  les 
bornes  du  connu  &  de  Finconnu  , 
qu'en  perdant  le  temps  à  faire  des 
(yftêmes  qui  n'éclaircîflent  rien. 

Il  en  exifte  une  multitude  fuc 
l'origine  des  différentes  Races  de 
nos  Rois  :  on  a  voulu  abfolument 
les  faire  defcendre  les  unes  des  au- 
tres y  même  de  mâle  en  mâle  ,  ou 
donner  aux  Races  poftérieures  une 
origine    plus    ancienne  encore  ^ 
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plus  illudre  qu'à  la  première.  La 
vérité  eft  quon  ne  fait  rien  des  au- 
teurs de  la  Race  Carlovingienne  au 
delà  de  S.  Arnoul  ,  ni  de  ceux  de 
la  Race  Capétienne  au  delà  de 
Robert  le  Fort. 

Quant  à  la  Race  Carlovingienne  , 
de  laquelle  feule  il  s'agit  ici  ,  elle 
delcend ,  tant  du  côté  paternel  que 
du  côté  maternel ,  de  ces  deux  fages 
Gouverneurs  que  Clotaire  II  avoit 
donnés  à  Dagobert  I  fon  lils ,  en 
le  faifant  Roi  d'Auflraiie  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  S.  Arnoul  Se  de  Pépin  de 
Landen  ,  dit  le  Vieux.  Quel  étoit 
le  père  d'Arnoul  ?  On  n'en  fait  rien  : 
mais  Arnoul  étoit  déjà  un  très-grand 
Seigneur ,  un  homme  riche  &  puif- 
farst;  nous  remontons  prefque  par 
lui  jufqu'au  berceau  de  notre  Mo- 
narchie. Qu'importe  d'aller  au  delà? 
En  voilà  bien  aifez  pour  préfumer 
que  la  Race  Carlovingienne  pou- 
yoie  avoir  une  antiquité  a  peu  près 
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égale  à  celle  des  Mérovingiens ,  ôc 
que  le  choix  des  François  auroit  pu 
tomber  indifféremment  fur  Tune  ou 
fur  fautre. 

Saint  Arnoul  fut  plus  qu'un  grand 
Seigneur  ,  il  fut  un  Sujet  utile ,  le 
digne  ami  d'un  bon  Roi  ,  le  digne 
Inflituteur  d'un  Prince ,  &  Ci  fon 
Elève  ne  fut  pas  digne  de  lui , 
cet  Elève  lui  dut  au  moins  le  peu 
de  vertus  qui  tempérèrent  fes  vices. 

Saint  Arnoul ,  qui  avoit  été  marié 
avant  d'entrer  dans  l'état  eccléfiaf- 
tique  Se  d'être  Evoque  de  Metz  , 
avoit  eu  deux  fils  ,  Anchife  Se  CIq- 
dulphe.  Ce  dernier  fut  père  de  Mar- 
tin ,  élu  Maire  d'Auflrafie,  conjoin- 
tement avec  Pépin  de  Hériflal  ,  foa 
coufin-germain  ,  Se  affaffiné  par 
Ebroin ,  dans  la  ville  de  Laon.  An- 
chife avoit  épo^^é  Begge  ,  fille  de 
Pépin  de  Landen  ,  Collègue  de  S. 
Arnoul  dans  l'inditution  de  Da- 
gobert  5  &  il  en  avoir  eu  ce  Pépin 

N  iij 
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de  Hérîftal  ,  qui  ,  par  la  vidoîre 
qu'il  remporta  fur  Thierry  de  fur 
Bertaire,  réunit  fous  fa  domination 
les  trois  Royaumes  ^  qu'il  gouverna 
lang'temps  avec  gloire. 


PEPIN  DE  HÉRISTAL 


p 


EPiN    donna   fuccefTivement  la 

4^j.   couronne  à  Ciovis  111 ,  à  Childe- 

<^ç.   bert  II 5  tous  deux  fils  de  Thierry  , 

711.   &  à  Dagobert  ÎII ,  fils   de  Childe- 

bert  5   comme  s'il  eût  donné  une 

charge  dans  fa  Maifon  ;  mais  il  ob- 

ferva  exadement  trois  points. 

L'un  5  de  faire  difparoître  entiè- 
tement  la  diflindion  de  Royaumes 
d'Auftrafie  &  de  Neuftrie ,  &  de  ne 
nommer  jamais  qu'un  Roi ,  de  peur 
que  ,  fi  on  en  vo>yoit  plufieurs  ré- 
gner enfemble  ,  on  ne  voulût  aufS 
avoir  plufieurs  Maires. 

L'autre  fut  de  ne  donner  à  ces 
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llois  aucune  part  dans  radminiftra- 
tion  ,  pas  même  pour  la  forme  ;  car 
les  formes  confervent  &  rappellent 
les  droits  5  &  peuvent  fervir  de  pré- 
texte 5  Se  même  de  moyen  pour  les 
rétablir.  Childebert  Ilfutfurnommé 
le  Jufie  ^  comme  Louis  XIII.  S'il 
exerça  cette  grande  vertu ,  ce  fut 
donc  dans  le  fecret  de  fa  Maifon ,  car 
toutes  les  occafîons  publiques  lui 
manquèrent. 

Le  troifième  enfin  ,  fut  de  nom- 
mer toujours  pour  Roi  le  Prince 
dont  le  droit  étoit  le  plus  apparent. 
Par-là  il  ôtoit  à  TAflemblée  des 
Grands  ,  qu'il  étoit  obligé  de  con- 
voquer pour  cette  nomination  , 
toute  occafîon  d'exercer  des  droits 
en  concurrence  des  liens  ;  il  ne  fai- 
foit  qu'annoncer  fon  choix ,  &  ce 
choix  étoit  à  l'inftant  adopté  &  pro- 
clamé fans  difficulté. 

Il  paroît  que  ce  fyflême  d'unité 
fut  toujours  ridée  favorite  de  Pépin, 

Niv 
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&  vraifemblablement  il  y  auroît  été 
fidèle,  s'il  n'avoir  eu  qu'un  fils;  mais 
le  nombre  de  fes  enfans ,  âc  fa  ten- 
drefle  égale  pour  eux  ,  le  ramenèrent 
malgré  lui  aux  idées  de  partage. 

11  avoit  de  Pledrude  fa  femme 
deux  fils  y  Dreux  ou  Drogon,  Se 
Grimoald;  il  l'avoit  répudiée  depuis, 
pour  époufer  Alpaïde  ,  femme  cé- 
lèbre par  fa  beauté  ,  dont  il  avoit 
eu  Charles  Martel ,  ôc  ce  Childe- 
brand  ,  Prince  inconnu ,  dont  il  a 
plu  au  fieur  de  Sainte-Garde ,  Au- 
mônier du  Roi  ,  de  faire  le  héros 
d'un  Poëme  épique  (  i  )  ,  &  à  quel- 
ques GénéalogiRes  ^  de  faire  la  tige 
de  là  troifième  Race  de  nos  Rois. 


{i  )    Qui  de  tant  de  Héros  va  choifir  Chil- 
debrand. 

Boileau. 

Le  nom  de  cet  Auteur  eft  Charles  Carel  ; 
le  titre  de  foii  Poëme  ,  Cklldebrand  ou  les  Sa- 
rafins  ckajfés  de  France.  Ce  Poërac  a  eu  trois 
Editions  en  trois  ans,  i666  ,  i^^y,  &  i^fîS, 
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Quelques  Auteurs  modernes  trai- 
tent de  bâtards  Charles  Martel  6c 
Childebrand  ;  ce  qui  n'eft  peut-être 
pas  trop  d'accord  avec  les  ufages  de 
ce  temps-là,  qui  permettoient  le  di- 
vorce ,  &  regardoient  ,  comme  lé- 
gitimes ,  les  mariages  faits  en  con- 
féquence.  Des  ades  femblent  prouver  Anmi.  Me- 
cependant  que  Pledrude  ne  fut  ja- l'"^* '^ ''^^" 
mais  répudiée ,  &  que  Pépin  ,  à  "^ 
Texemple  de  nos  premiers  Rois  ,  &  ^j^-^^^-  f'^- 
fliivant  Tufage  des  Germains,  eut  104- 
ces  deux  femmes  à  la  fois.  Les  An- 
nales de  Metz  rapportent  même  que 
le  mariage  de  Pépin  avec  Alpaïde. , 
ayant  excité  le  zèle  de  S.  Larab.ert , 
Evêque  de  Liège  ,  qui  le  qualifia 
hautement  d'adultère  public  ,  ce 
fcrupuleux  Prélat  fut  adaffiné  par 
Odon ,  frère  d'Alpaïde  ,  &  même 
avec  le  confentement  de  Pépin.  On 
ajoute  que  le  meurtrier  ,  rongé  de 
vers  tout  vivant,  devenu  furieux^ 


&    comme   pouiluivi   par   la   ven-* 

N  ¥ 
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geance  divine ,  fe  précipita  dans  la 
Meufe. 

Les  enfans  d'AIpaïde  étoient  en- 
core en  bas  âge;  mais  ceux  de  Plec- 
triide  pouvoient  déjà  être  un  appui 
pour  leur  père  ;  il  s'occupa  de  leur 
établiiïement ,  Se  fongeant  à  leur  af- 
furer  fa  fuccefïîon  ,  il  fut  obligé  de 
faire  revivre  en  leur  faveur  la  dif- 
tindion  d'Auflrafie  &  de  Neuftrie  : 
comme  il  ne  leur  donnoit  encore 
qu'un  titre  ,  &  qu'il  fe  réfervoit 
toute  l'autorité ,  l'inconvénient  du 
partage  ne  devoit  être  réel  que  dans 
un  temps  où  Pépin  ne  feroit  plus. 

Ces  arrangemens  n'eurent  point 
lieu  ;  les  deux  fils  de  PleClrude  mou- 
rurent avant  leur  père.  Drogon  mou- 
rut de  maladie  ;  Grimoald  fut  af- 
faffmé  dans  une  églife  ,  fans  qu'on 
ait  jamais  fu  à  quelle  occafion  ;  tout 
ce  qu'on  fait ,  c'eft  que  l'aflaffin  fe 
nommoit  Rangaire.  Un  aiïaiîinat^ 
&  même   raffaiHoat  d'un  Pnnge, 
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fembloit  n'être  alors   qu'un  événe- 
ment ordinaire. 

Grimoald  étoit ,  de  tous  fes  fils  , 
celui  que  Pépin  aimoit  le  plus  y  il 
laiflbit  un  fils  nommé  Theudoalde  , 
âgé  d'environ  fix  ans  :  Pépin  , 
dans  fa  douleur  &  dans  l'efFufion 
de  fa  tendrefie  pour  le  père  ,  donna 
au  fils  la  Mairie  ,  ou  ,  comme  on 
difoic  alors  ,  la  Principauté  de  la 
Neuflrie  ôc  de  la  Bourgogne. 

Drogon  avoir  larfle  deux  fils  , 
Hugues  ôc  Arnould ,  qui  ne  jouent 
point  de  rôle  dans  l'Hiftoire. 

Pépin  mourut  fans  avoir  pu  faire 
d'autres  arrangemens  ,  ôc  fans  avoir 
pu  même  prefTentir  la  gloire  que  le 
fils  aîné  d'Alpaïde  devoir  ajouter  à 
la  gloire  de  fon  père.  Une  famille  Annal.  Me- 
divifée  5  un  petit-fils  de  fix  ans  à  qui  ^^f^^-  '"^  *'''"• 
lesenfans  du  fécond  lit  difputeroient  .  ^'^-  ^'^s- 

r  rraac. 

fon  partage  .  ôc  à  qui  le  Roi  difpu-    scc.  contu 

.  *  ^     _  ^  ^       niia:.  Frei. 

leroïc   tout  ;  une  vaite  perfpeâive 

N  vj 
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de  troubles  &  de  douleurs  ,  voilà  ce 

que  Pépin  laifibit,  au  bout  de  vingt- 

fept  ans  d'un  règne  brillant  Se  glo- 

îieux. 


CHARLES   MARTEL, 

LECTRUDE  ,  femme  afllve  Ôc 
courageufe  ,  envoie  une  armée  éta- 
blir Theudoalde  Ton  petit-fils  dans 
les  Royaumes  de  Neuftrie  &  de 
Bourgogne  ,  félon  les  ordres  de 
Pépin  ;  en  même  temps  elle  fait 
enfermer  Charles  Martel,  qui  auroit 
pu  vouloir  traverfer  {es  vâes  ambi- 
tieufes  pour  fon  petit-fils  :  démarche 
înjufte  &  violente  que  Pépin  n'avoit 
fùrement  pas  ordonnée ,  &  dont  tous 
les  Hifloxiens  n'ont  pas  manqué  de 
la  louer  à  Fenvi  ;  car  ils  ne  peuvent 
fe  défabuferde  Tefficacité  des  moyens 
violens ,  quoiqu'ils  les  voient  tou- 
jours confondus  par  le  fuccès  ^  at- 


tendu  que  la  violence  va  diredement 
contre  fon  but.  S'ils  trouvent  in- 
digne d'eux ,  Se  peu  philofophique  de 
juger  5  comme  le  vulgaire,  par  Févè- 
nement ,  qu'ils  confultent  la  nature 
de  riiomme ,  que  toute  violence 
irrite  ôc  foulève  ,  même  fans  qu'il 
en  foit  Tobjet. 

Lorfqu'à  la  mort  de  Grlmoald  , 
Pépin  avoir  défigné  Theudoalde 
pour  fon  fucceffeur  en  Neuflrie,  les 
Grands  de  ce  Royaume  avoient  ref- 
peclé  les  difpofitions  d'un  père  af- 
fligé ;  ils  n'avoient  pas  voulu  lui 
enlever  la  confolation  de  croire  re- 
naître dans  (on  petit-fils  ;  ils  efpe'-  ceft.  Re^; 
r oient  alors  que  Pépin  pourroit  vivre  j'^,^,"'''  ^'^'"^ 
aflez  long- temps  pour  laifTer  ce 
jeune  Prince  en  état  de  les  gou* 
verner  :  mais  Pépin  étant  mort  peu 
de  temps  après  cet  arrangement , 
les  Neufiriens  jugèrent  que  ce 
n'ctoit  pas  les  traiter  comme  qqs 
hommes 5  que  de  leur  donner  un  en- 
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fant  pour  Chef.  Cet  inconvénient 
jufqu'alors  avoit  été  propre  aux 
Rois  5  &  fi  quelque  chofe  avoit 
paru  légicimer  TexcefTive  autorité 
des  Maires,  c'eft  que  ces  féconds 
Chefs  de  l'Etat,  élus  par  la  Nation, 
êc  toujours  pris  dans  la  force  de 
l'âge  ,  fembloient  être  le  correctif 
de  cet  inconvénient  mcme.  Le  Roi 
étoit  en  quelque  forte  le  Chef  ho- 
noraire de  l'Etat  ;  te  Maire  étoit  le 
Chef  en  fonction  j  c' étoit  celui  en 
qui  la  Nation  mettoit  fa  confiance  ; 
mais  quelle  confiance  pouv0it-elie- 
avoir  dans  Theudoalde  ? 

Les  Neuftriens  armèrent,  pour 
s'oppofer  aux  projets  de  Pledrude; 
ils  étoient  fecrétement  animés  par 
le  Roi ,  qui  avoit  enfin  un  parti. 
^ij.  Dagobert  III  étoit ,  de  tous  les 
Rois  qui  avoient  traîné  ce  titre  de- 
puis Dagobert  I  ,  cehii  qui  avoit 
montré  le  plus  de  fenfibilité  ,  le 
plus  de  défir  de  régner  ;  il  n'avoir 
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porté,  qu'avec  beaucoup  de  repu-' 
gnance ,  le  joug  de  Pépin;  pendant 
la  maladie  &  à  la  mort  de  ce  Maire  ^ 
il  avoir  fait  des  démarches  pour 
s'affranchir  ;  il  avoir  cherché  à  ré- 
veiller dans  le  coeur  des  Grands, 
cette  antique  fidélité  pour  leurs  Rois. 
Mais  c'étoit  parler  un  langage 
qu'on  n'entendoit  plus.  La  Mairie 
avoir  détruit  la  Royauté  ;  celle-ci 
ne  pouvoit  plus  renaître  que  pouc 
la  Race  des  Maires. 

Les  Neuftriens  firent  ce  que  dé- 
fîroit  Dagobert ,  mais  par  un  autre 
motif;  la  Royauté  ne  fut  rien  pour 
eux  ,  ils  ne  confidérèrent  que  le 
droit  qu'ils  avoient  d'élire  un  Maire, 
&  de  rejeter  l'enfant  qu'ils  n'avoient 
point  choifi  ;  le  fort  des  armes  leur 
fut  favorable  ;  l'armée  de  Theu- 
doalde  fut  battue  ,-  ôc  eut  bien  de  la 
peine  à  le  fauver.  Les  Neuftriens 
alors  élurent  pour  Maire  un  d'entre 
eux,  nommé  Rainfroy  ,  qui  s'étoit 
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fignalé  dans  la  bataille  ,  Se  Dago- 
bert  111  ne  fit  que  changer  de  Maî- 
tre ^  ce  fut  Rainfroy  au  lieu  de 
Pépin. 

Pour  achever  de  renverfer  les 
projets  de  Pleftrude,  Charles  Martel 
fe  fauva  de  fa  prifon  :  on  crut  voir 
reparoître  Pépin  lui-même  ;  on  lui 
trouvoit  tous  {qs  traits  ,  &  on  les 
Tcgardoit  comme  autant  de  préfages 
de  vidoire  &  de  grandeur.  Tous  les 
enthoufiaftes  ,  tous  les  aventuriers 
s'attachèrent  à  lui  ;  il  eut  des  zéla- 
teurs 5  des  amis ,  des  braves ,  des 
gens  de  bonne  volonté  ;  mais  ce 
n'étoit  point  encore  une  armée. 

On  avoir  pu  douter  originaire^ 
ment  que  Charles  Martel ,  au  mé- 
pris des  dîfpofitions  d'un  père ,  eût 
voulu  dépouiller  fon  neveu  de  la 
Principauté  ou  Mairie  de  la  Neuf^ 
trie ,  tandis  qu'il  pouvoir  avoir  pour 
fon  partage  FAuflrafie  au  même 
titre  3   mais  il  ne  fut  plus  poffibk 
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de  douter  de  ks  mauvaifes  difpofî- 
tions,  après  Toiitrage  qu'on  lui  avoit 
fait  ;  tel  fut  le  fruit  de  cette  poli- 
tique Cl  vantée  de  Pledrude. 

Cependant  ,  lorfque  Charles  fut 
en  état  d'agir ,  Pledrude  n'étoit  plus 
fon  ennemie  la  plus  redoutable  ;  les 
tréfors  de  Pépin  ,  dont  elle  s'étoic 
emparée,  lui  fervirent  pour  acheter 
fucceiïiveraent  la  paix  de  tous  les 
partis;  mais  le  fien  étoit  difllpéj 
elle  finit  par  aller  chercher  dans  un 
Cloître  une  paix  plus  fùre  ôc  plus 
durable.  L'Hidoire  ne  parle  plus  de 
Theudoalde,  qu'à  la  mort  de  Charles 
Martel. 

Dagobert  lîl  étoit  mort ,  îaiiTant 
im  fils  qui  ne  lui  iuccéda  pas  pour 
lors  :  on  donna  la  préférence  à  un 
Chilpéric  Daniel ,  dont  on  ne  fait 
rien,  finon  qu'il  fut  tiré  d'un  Cloître 
pour  être  mis  fur  le  trône,  ôc  qu'il 
étoit  fils  de  Childéric  II  ,  comme 
il   le   déclare   lui-même   dans   une 
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charte  qui  refte  de  lui.  On  ignoré 
les  motifs  de  cette  prcdiledion  des 
François  pour  Ghilpéric. 

Ce  fut  à  Rainfroy ,  qui  vouïoit 
être  Maire  des  trois  Royaumes  5  ôc 
à  ce  Chilpéric  Daniel ,  qui ,  comme 
Dagobert  III  ^  auroit  bien  voulu 
être  un  Roi,  que  Charles  Martel  eut 
principalement  affaire. 

Cet  heureux  Guerrier ,  qui  devoïc 
être  fî  fouvent  vainqueur,  débuta 
par  un  échec. 

Le   Duc  des  Frifons,  Ratbod, 
étant  venu  au  fecours  de  Chilpéric 
Se  de  Rainfroy  5  Charles  fe  hâta  de 
Taller  combattre ,  pour  empêcher  la 
ibid.      Jondion.  Charles  fut  vaincu  :  tout 
liT^iedeg.  le  monde  convint  que ,  par  fa  valeur 
'  À na.  Me-  ^  ^^  hoime  couduite  ,  il  avoit  mc- 
tenf.  j.|^^  jg  vaincre  ;  mais  fes  troupes  , 

xafTemblées  à  la  hâte  ,  fans  expé- 
rience ôc  fans  difcipline,  le  fécon- 
dèrent mal. 

U  répara  bientôt  cette  perte  ;  avec 
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les  débris  de  fon  armée  battue  ,  il 
furprit  Farmée  Royale  ,  Se  la  mit 
en  déroute  ;  il  propofa  enfuite  la 
paix  ,  6c  fît  des  offres  raifonnables  ; 
c'étoit  toujours  pour  la  Mairie  qu'on 
fe  battoit  ;  il  offrit  de  fe  contenter 
de  celle  d'Auftrafîe,  6c  d'abandonner 
à  Rainfroy  celle  de  Neuftrie.  Rain- 
froy  voulut  être  Maire  des  trois 
Royaumes  :  alors  Charles  ,  pour 
braver  Tes  ennemis  ,  créa  ,  comme 
Ebroin ,  un  Roi ,  dont  on  ne  fait 
rien  ,  finon  qu'il  Fappeloit  Clotaire, 
6c  il  gagna  coup  fur  coup  ,  contre 
Chilpéric  &  Rainfroy  ,  la  bataille 
de  Vincy ,  &:  une  autre  bataille  entre  71^. 
Reims  6c  Soiflbns ,  où  Eudes,  Duc  corrc*.  ;^"' 
d'Aquitaine ,  avoit  joint  fes  forces  rin!^*^Preï4' 
aux  leurs.  Nous  aurons  fouvent  oc-  *-  ^^7» 
cafion ,  dans  la  fuite  ,  de  parler  de 
ce  Duc. 

Tous  ces  fuccès  ne  termînoîent 
point  encore  la  querelle  ;  la  modé- 
ration de  Charles  fît  ce  que  le  bon-» 
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heur  de  {"es  armes  n'avoit  pu  faire. 
7^?'  Ce  Clotaire  y  qu'il  avoit  mis  fur 
le  trône  ,  étant  venu  à  mourir  ,  il 
offrit  à  Chilpéric  de  !e  reconnoître 
pour  Roi  ;  il  offrir  à  Rainfroy  le 
Comté  d'Anjou.  Cet  ambitieux 
Rainfroy ,  qui  n'avoit  pas  voulu  fe 
contenter  de  la  Mairie  de  Neufîrie 
&  de  Bourgogne  ,  &  que  la  réunion 
feule  des  trois  Royaumes  pouvoit 
fatisfaire,  fut  (i  content  de  fon  foi- 
ble  partage,  que,  quelques  propofî- 
tions  qu'on  ait  pu  lui  faire  depuis 
pour  l'engager  à  faire  valoir  ûs 
droits  5  On  ne  put  jamais  le  déter- 
miner à  la  moindre  démarche,  foit 
que  les  charmes  d'une  vie  douce  , 
fùre  ôc  tranquille ,  fe  fuffent  fait  fentir 
à  cette  ame  autrefois  fi  agitée  ,  foit 
que  Fafcendant  manifefle  de  Char- 
les ,  en  ôtant  à  Rainfroy  toute  e{^ 
pérance  de  fuccès  ,  eût  glacé  fon- 
ambition. 

Charles  étoit  redevenu ,  par  (on. 
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tonrage  &  par  fes  talens  ,  tout  ce 
qu'avoit  été  fon  père  ,  c'efl-à-dire 
feul  Prince  ou  Maire  des  trois 
Royaumes,  fous  un  feul  Roi  vaincu 
par  lui ,  Se  fournis  à  fa  puiilance.  Il 
ibt  gouverner  avec  autant  de  fa- 
geffe  ôc  plus  de  vigueur  encore  que 
Pépin  ;  il  montra  peut-être  un  peu 
plus  d'ardeur  pour  la  guerre ,  maia 
il  en  eut  plus  d'occallons.  La:  conti- 
nuité des  troubles  dont  on  avéit  vu 
la  France  défoiée  ,  avoir  enhardi  {es 
voifins  à  des  entreprifes  qu'il  falloit 
réprimer  ;  car  tel  ed  le  malheur  des 
guerres  civiles  ,  que  fouvent  elles 
produifent  encore  des  guerres  étran- 
gères. Du  côté  du  midi  ,  le  Duc 
d'Aquitaine  ,  Eudes  ,  non  content 
d'être  indépendant ,  vouloit  devenir 
redoutable.  Du  côté  du  nord,  tous 
les  Peuples  de  la  Germanie,  foumis 
autrefois  par  Théodebert  6c  fes  fuc^ 
eelTeurs ,  avoient  non  feulement  fe- 
poué  le  joug  j  mais  encore  fait  de^ 
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încurfions  en  France  :  Charles  eut 
toujours  contre  eux  les  armes  à  la 
main ,  Se  toutes  Tes  expéditions  fu-  * 
cent  des  triomphes  ;  il  battit  hs 
Frifons  fur  la  mer  ,  ôc  les  Suèves  fur 
la  terre  ;  il  défit  deux  fois  les  Al-i 
îemands ,  ôc  cinq  fois  les  Saxons  , 
les  plus  opiniâtres  de  tous  les  en- 
nemis de  la  France  ;  il  ravagea 
l'Aquitaine  deux  fois  en  une  année, 
Se  n'en  iît  pas  moins  la  guerre  cette 
même  année  au  nord  ôc  au  levant  de 
la  France  &  dans  l'intérieur  du 
Royaume.  Une  adivité  incroyable 
le  rendoit  préfent  par-tout  ;  il  pré- 
venolt  ôc  déconcertoit  tous  les  pro« 
jets  formés  contre  lui  ;  on  le  trou- 
voit  toujours  où  on  le  craignoic 
ôc  où  on  ne  Tattendoit  point  ;  enfin 
il  dompta  tous  ks  ennemis  ,  foumit 
tous  fes  rivaux  ,  châtia  tous  les 
Ducs  Ôc  Comtes  qui  prétendoiexit 
méconnoître  fon  autorité,  fe  fit  rei^ 
peder  ,  redouter ,  au  dedans ,  au 
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dehors.  Se  mit  la  France  au  plus  haut 
point  de  fplendeur  ôc  de  puiflance 
où  elle  eut  été  depuis  rétabliflemenç 
de  k  Monarchie. 

Mais ,  de  toutes  fes  expe'ditions 
militaires ,  la  plus  importante  ôc  la 
plus  mémorable  fut  ia  vidoire  qu'il 
remporta  en  732,    contre  les  Sa- 
rafins.  C'efl:  une  e'poque  non  feule- 
ment dans   TMiftoire    de   France , 
mais  dans  celle  de  la  Chrétienté  , 
qu'il  préferva ,  dans  cette  journée , 
du   joug  de  TAlcoran.  Les  rapides 
fuccès  de  cette  Nation  conquérante 
jeffrayoient  l'Univers  ;    elle    avoit 
fubjugué  une  grande  partie  de  l'Afie 
ôc  de  TAfrique;  elle  tournoit  alors 
fes  principaux  efforts  contre  l'Eu- 
rope; l'Efpagne  étoit  déjà  fous  fa 
puiffance  5    la  France  même   étoit 
entamée  ;    les    Sarafins   en   pofTé- 
doient  la  partie  qui  avoit  été  de  la 
domination  des  Goths ,  c'eft-à-dire 
la  Septimanie  ou  le  Languedoc ,  & 
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D.  vaif-  quelques  Provinces  adjacentes  t  le 
Languedoc  ,  Duc  d  Aquitaine ,  Eudcs ,  Frince  puil- 
fant  ôc  généreux,  les  avoit ,  pour 
ainfi  dire,  arrêtés  quelque  temps  à  la 
barrière  ;  il  avoit  gagné  fur  eux ,  en 
721  ,  une  grande  bataille  fous  les 
inurs  de  Touloufe  contre  le  Géné- 
ral Zama  ;  mais  depuis  il  avoit  été 
accablé  par  eux.  Se  forcé  de  donner, 
malgré  la  différence  des  Religions  , 
Lampagie  fa  fille  en  mariage  à  Mu- 
nuza ,  un  de  leurs  Généraux  ,  pour 
obtenir  qu  ils  s'éloignaffent  de  fes 
Etats  ;  alliance  qui  j  d'un  côté  ,  fît 
foupçonner  ,  quoiqu'injuftement  , 
le  Duc  Eudes  d'intelligence  avec 
ces  Infidèles ,  dans  la  guerxe  que 
leur  fit  Charles  Martel ,  6c  de  l'autre 
côté ,  fit  foupçonner  ,  par  les  Sa- 
rafins  ,  Munuza  lui-même  de  vou- 
loir fe  faire  Chrétien. 

La  Chrétienté  voyoit  le  danger 
qui  la  menaçoit  j  &  loin  de  réunir 
fes  efforts  pour  écarter  un  tel  fléau , 
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elle  fe  confumoit  en  petites  guerres 
inutiles  (Scinfenfées.  Voilà  cependant 
comment  ks  Croifades  auroient  dd 
être  conçues.  Défenfives,  elies  fe- 
roient  non  feulement  légitimes  , 
mais  intéreiïantes  ;  elles  joindroient 
à  l'intérêt  ordinaire  d'une  guerre 
défenfive ,  le  mérite  de  venger  &  de 
garantir  l 'humanité  entière ,  menacée 
par  les  Conquérans,  Les  Croifades 
offenfives  au  contraire  perdoient 
tout  intérêt  ôc  tout  avantage^  elles 
chargeoient  les  Croifés  du  rôle 
odieux  d'agreiïeurs  ,  Se  les  en- 
voyoient ,  à  une  diftance  immenfe 
de  leur  Patrie  ,  com,battre  les  cli- 
mats (Se  les  maladies  encore  plus  que 
les  hommes.  L'Europe  réunie  auroit 
dû  attendre  fur  [es  frontières  ces 
Conquérans  féroces  ,  Sarafins  , 
Turcs,  &  autres  femblables ,  &  leur 
oppofer  une  barrière  infurmontable , 
au  lieu  d'aller  s'enfevelir  dans  l'Afie, 
fur  la  foi  de  quelques  Pèlerins  qui 
Tome  I,  O 
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prérendoient   avoir   été    maltraités 
par  quelques  Mahoinétans. 

L'efprit  de  guerre  5  tel  qu'il  efl 
répandu  chez  les  Nations ,  efl  telle- 
ment un  délire  -  qu'il  n'a  prefque  ja- 
mais faifi  les  occafions  où  il  eût  été 
iageckutilede  faire  la  guerre.  Quand 
lin  Peuple  s'annonce  pour  Conqué- 
rant 5  c'efl  l'ennemi  du  genre  hu- 
main qui  fe  déclare;  l'intérêt  com- 
mun efl  de  fe  réunir  contre  lui ,  Se 
c'efl  ce  qu'on  n'a  point  fait.  On  a 
laiffé  Philippe  Se  Alexandre  con- 
quérir tant  qu'ils  ont  voulu.  Toute 
l'éloquence  de  Démoflhène  ne  put 
engager  les  Athéniens  à  prendre  les 
mefures  néceffaires  pour  alTurer  la 
liberté  de  la  Grèce  ,  ôc  la  leur  contre 
les  entreprifes  de  Philippe  ;  Ôc  nous 
ne  voyons  pas  que  les  Nations  Grec- 
ques 5  fubjuguées  par  ce  même  Phi- 
lippe ,  voyant  Alexandre  engagé  au 
fond  de  l'Egypte  ,  de  la  Perfe  ou  de 
l'Incfe  5    aient  profité  dç  fon  éloi- 
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gnement  pour  fecouer  le  joug  ;  da 
moins  fi  quelques-unes  de  ces  Na- 
tions le  tentèrent ,  leurs  foibles  ef- 
forts furent  fans  proportion  avec 
Tobjet ,  Se  on  les  remarque  à  peine 
dans  THiftoire.  Les  Romains  ne 
daignoient  pas  môme  cacher  le  pro- 
jet d'affervir  rUnivers  ;  jamais  Peu- 
ple ne  s'eft  annoncé  fi  infolemment 
pour  Tennemi  public  des  Nations  ; 
un  de  leurs  Sages  ,  Caton  ,  ne 
croyoit  pas  qu'une  PuifTance  qui 
avoit  ofé  être  la  rivale  de  Rome  , 
pût ,  après  un  tel  crime  ,  confervei* 
1-e  droit  d'exifler  ,  &  la  formule 
finale  de  tous  fes  avis  ,  fur  toute  ma- 
tière ,  foit  publique  ,  foit  particu- 
lière 5  étoit  toujours  :  Et  de  plus ,  ïl  ' 
faut  détruire  C art  liage.  De  là  cette 
averfion  fecrète  qui  fe  mêle  à  Tad- 
mi ration  que  ce  Peuple  infpire ,  ce 
plaifir  qu'éprouve  un  Lecteur  fen- 
fible ,  en  voyant  Annibal  &  Afdru' 
bal  retarder  au  moins  ^exécution  de 

Oij 
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cet  odieux  projet  :  de  là  cet  intérêt 
répandu  fur  les  noms  de  Cannes  ,  de 
Trcbie,  &  du  lac  de  Thrafymène  : 
de  là  vient  encore  que  dans  nos 
Tragédies  ,  Nicomède  ôc  Mithri- 
darc ,  nous  plaifent  par  leur  feule 
haine  pour  les  Romains.  Cepen- 
dant, quelles  mefures  FUnivers  ainfi 
averti  prit-il  pour  défendre  fa  li- 
berté ?  Quelle  réunion  de  vues  6c 
d'efforts  lui  vit- on  oppofer  à  l'am- 
bition toujours  croillante  de  ces 
Conquérans  ?  On  les  laiiTa  marcher 
tour  à  tour  fur  la  tête  de  tous  ïes 
Rois  5  Se  opprimer  toutes  les  Na- 
tions une  à  une.  En  vain  Annibai 
crioit  à  Antiochus  ,  à  Philippe,  à 
Prufiâs  ,  à  cet  Attale  ,  lâche  jufque 
dans  fon  indigne  reconnoilfance  , 
qui  fe  difoit  V Affranchi  du  Peuple 
Romain  ,  (Se  qui  n'en  étcit  que  l'ef^ 
clave  ;  Réunijfe^-vous^  n  attende^  pas 
qiion  vous  écrafe  Vun  après  l'autre. 
Oh    entrevit, à   peine    qu'il   avoic 
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raifon,  ôc  on  îe  lailTa  périr.  Mcme 
aveuglement  ,  même  patience  ^e.s 
Peuples  à  l'égard  des  Sarafins  &:  des 
Turcs  :  je  les  vois  conquérir  une  à 
une  les  diverfes  contrées.  Nulle  réu- 
nion contre  eux  ,  nulle  conjuration 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  parc 
des  Peuples  menacés.  Le  genre  hu- 
main ne  fait  pas  fe  réunir  ,  ni  fe  fe- 
courir. 

Lorfque  Charles  Martel  fauva  l'Eu- 
rope du  joug  du  Mahométifme,  il  le 
fauva  feul  ;  aucune  autre  Puiiïance 
n'ofa  partager  avec  lui  cette  gloire  ; 
une  terreur  générale  avoit  glacé  \qs 
efprirs ,  3c  tenoit  FEurope  comme 
enchaînée.  La  promptitude  avec  la- 
quelle tant  d'Etats  avoient  été  fou- 
rnis, la  facilité  fur-tout  avec  laquelle 
les  Goths  avoient  étéchaffés  de  l'Ef 
pagne,  avoient  perfuadé  que  les  Sa- 
rafins  étoient  un  Peuple  extraordi- 
naire ,.  Se  que  rien  ne  pouvoit  leur 
réfifler;  ils  venoient  encore  tout  xi- 

O  iij 
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cemment  de  renverfer  fur  leur  route 
Tarmée  du   Duc  d'Aquitaine  ,  Eu- 
des 5  qui  avoir  ofé  fe  préfenter  pour 
l^ur  difputer  le  pafTage  de  la  Dor- 
dogne  ,  Se  ils   avoient  envahi   fts 
Etats  :  quand  on  vit  Charles  Martel 
«avancer  avec  une  armée  allez  peu 
nombreufe  pour  combattre  rinnom- 
brable  armce  des  Saraiins  ,  quoique 
tant    de  vidôires    puffent    infpirer 
linéique  confiance  dans  ce  Général, 
on  ne  le  regarda  plus  que  comme  un 
téméraire  qui  couroità  fa  perte.  En 
effet,  depuis  Xerxès  on  n'avoit  poinc 
entendu  parler  d'un  armement  auffi 
formidable  que  Tétoit  celui  des  Sa- 
rafins  en  cette  occalion,  Ôc  la  mul- 
titude de   femmes  Se    d'enfans  que 
tant    de    combattans   traînoient    à 
leur  fuite  (  i  )  ,  montroit  bien  qu'il 


(  I  )  Adrien  de  Valois  nie  ,  ou  du  moins,  ré- 
voque en  doute  cette  circonftance  ,  que  les 
Saraûiis  euiTem  avec,  eux  leurs  femmes  &  leurs 
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ne  s'agiffoit  pas  d'une  ineurfion  pdS- 
fagère ,  mais  du  projet  d'un  grand 
établiiTement.  Dans  cet  appareil  qui 
efFrayoic  les  regards  ,  rintrépide 
Martel  ne  vit  que  la  gloire  réfervée 
au  vainqueur  d'un  Peuple  réputé 
alors  invincible  ;  il  combattit ,  & 
diiiipa  tellement  cette  armée  ,  que 
les  Sarafins  ne  purent  plus  rien  en- 
treprendre de  la  campagne  5  &  que 
le  nom  d'Abdérame  lenr  Chef,  qui 
périt  dans  cette  bacailic  ,  dirparut 
devant  celui  de  Charles  Martel.  Cs 
grand  événement  a  tant  exalté  Tima^ 
ginatîon  des  Hiftoriens  ,  qu'ils  nous 
ont  donné  fur  cette  bataille  des 
calculs  abfolument  incroyables  ;  ils 
ne  parlent  pas  de  moins  que  de 
trois  cent  foixante  ôc  quinze  mille 
Sarafins  redés  fur  le  champ  de  ba- 
taille, tandis  que  les  François  5  Te- 
fci       "     ■ "  '  '  .■ * 

cnfans   dans  cette  eïptiûion   contre    Charles 
Martel. 

Oir 
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Ion  eux  ,  ne  perdirent  que  quinze 
cents  hommes.  Concluons  feulement 
que  les  Sarafins  étoient  très-fupé- 
rieurs  en  nombre  ,  3c  que  leur  perte 
fut  hors  de  toute  proportion  avec 
celle  des  François  (  i  ). 

(  I  )  Il  paroît  qne  Paul  Diacre  &  Anaftafc 
le  Bibliothécaire  ,  cjuî  tous  Jeux  ont  pailé  àt 
ce  nombre  incroyable,  &  qui  font  les  premiers 
qui  en  aient  parlé  ,  ont  confondu  la  bataille 
de  Poitiers  ,  s-ag^née  par  Charles  Martel  contre 
les  Saraiins ,  commandes  par  Abdéramc  ,  en 
731,  avec  la  bataille  de  Touioufe  ,  gagnée 
par  le  Duc  d'Aquitaine  ,  Eudes  ,  contre  les 
mêmes  S?:rafîns  ,  commandés  par  Zama  ,  en 
711.  Une  circondance  qui  a  pu  les  tromper  , 
c'efc  qu'Abdérame  périt  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers ,  comme  Zama  dans  celle  de  Touioufe. 
Paul  Diacre  parie  nettement  de  Charles  Martel, 
&c  par  conféquent  il  déiigna  la  bataille  de  Poi- 
tiers ;  mais  Anaftafe  le  Bibliothécaire  parle 
d'Eudes ,  Prince  d'Aquitaine  ,  &  tous  deux 
rapportent  la  même  circonftance  des  trois 
cent  foixante  &  quinze  mille  Sarafins  tués ,  8c 
quinze  ceijts  François  feulement.  Anaftafe  cire 
l'autorité  d'Eudes  lui-même  ,  qui  récrivit  ainû 
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Charles   rétablit  le  Duc   d'Aqui- 
taine dans  Tes   Etats  ,  Se  hs  Sarav 

au  Pape  Grégoire  II  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il 
s'agit  de  la  bataille  de  Touloiile  ,  &c  non 
de  celle  de  Poitiers  ;  car  ,  félon  le  même 
Anaftafe ,  le  Pape  Grégoire  II  efl  mort  le 
II  Février  731,  &  par  conféquent  n'a  point 
vu  la  bataille  de  Poitiers  ,  livrée  en  732.  li 
paroît  donc  que  Paul  Diacre  parle  de  la  ba- 
taille de  Poitiers ,  &  Anaftafe  de  la  bataille  de 
Touioufcj  &  cependant  chacun  d'eux  applique 
à  la  bataille  dont  il  parle  ce  calcul  merveilleux 
des  morts  des  Sarafîns  ,  comparés  à  ceux  des 
François  ;  calcul  qui  ne  peut  ctre  vrai  ni  pour 
runc  ni  pour  l'autre  de  ces  batailles.  Au  refte , 
Anailafe  ne  rapporte  point  la  lettre  du  Duc 
Eudes  j  Se  i^.  cette  lettre  peut  n'avoir  point 
été  écrite  :  i°.  en  fjppofant  qu'elle  l'ait  été  , 
elle  pouvoit  ne  point  contenir  le  calcul  ridicule 
dont  parle  Anaftafe  ,  aufli  bien  que  Paul 
Diacre  :  5".  li  la  lettre  contenoit  ce  calcul  , 
il  n'en  eft  pas  plus  vraifemblable  ,  &  c'étoit 
fans  doute  une  fanfaronnade  du  Duc  Eudes  ; 
4°.  quant  à  la  bataille  don:  Anaiîafc  a  voulu 
parler  ,  &  à  laquelle  il  applique  la  même  cir- 
confiance  que  Paul  Diacre  rapporte  de  la  ba- 
taille de  Poitiers  ,   ces  deux  Auteurs  pcuvenc 

Ov 
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fins  ayant  cru  prendre  leur  revanche 
en  s'emparant  de  la  Provence  ,  que 
Mauronte  ,  Gouverneur  de  cette 
Province  ,  leur  livra  par  perfidie  ou 
par  crainte  ,  Charles  s'y  tranfporta  , 
prit  Avignon  d'aflaut ,  chafTa  Mau- 
ronte ôc  les  Sarafins  ,  pourfuivit 
ceux-ci  jufque  dans  le  Languedoc  , 
les  bar*:it  une  féconde  fois  fous  les 
murs  de  Narbonne  ,   afliegea  cette 

fe  concilier  ,  iî  l'on  ruppofe  que  le  Pape ,  à  qui 
la  lettre  du  Duc  Eudes  fut  adrelfée  ,  étoit ,  au 
lieu  de  Grégoire  II ,  Grégoire  III  fon  firccef- 
feur  5  entre  deux  Papes  confécurifs  du  même 
nom  5,  on  a  pu  fe  tromper  fur  le  nombre  qui 
les  dcfigne  :  &  5°.  enfin,  de  ce  qu'Anaftafc 
nomme  le  Duc  Eudes  ,  il  ne  s'enfuie  pas  né*- 
ceiTairement  qu'il  parle  de  la  bataille  de  Tou*- 
loufe  ;  car  des  Auteurs  croient  que  le  Duc 
Eudes  étoit  aufS  à  la  bataille  de  Peiriers ,  ce 
point  du  moins  eft  refté  incertain  dans  l'Hif- 
toire  ;  &  tout  efî:  incertain  avec  des  Cbroni-- 
queurs  qui  ne  défignent  rien ,  qui  ne  dilîin- 
guent  rien  ,  qui  ae  marquent  ni  les  lieux 
ni  les  temps» 
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place  ,  ôc  Fauroit  prife ,  s'il  n'eût 
été  rappelé  promptement  en  France 
par  la  maladie  êc  la.  mort  du  Roi. 

Celui  qui  portoit  alors  ce  titre  , 
n'étoit  plus  Chilpéric  Daniel  ;  ce- 
lui-ci étoit  mort  dès  l'an  720  ,  Se  il 
avoit  eu  pour  fucceffeur  ce  Thierr.y^ 
dit  de  Chelles ,  fils  unique  de  Da- 
gobert  III  ,  qu'on  avoit  rejeté  à 
la  mort  de  Ton  père  ,  peut-être  parce 
qu'il  étoit  alors  au  berceau  ,  foible 
raifon  cependant  de  l'exclure  d'un 
trône  où  on  n'avoit  plus  befoin  que 
d'un  nom.  Ce  fut  la  mort  de  ce  7jt« 
Thierry  de  Chelles  qui  preflTa  le  re- 
tour de  Charles  Martel. 

Au  milieu  de  tant  de  gloire  ,  ce 
Héros   n'étoit  point   heureux  ;    3c 
que  manquoit-il  à    {on   bonheur  ? 
Ce  titre  de  Roi ,  dont  il  avoit  feul    contînaae^ 
toute  lapuillance.  Ce  chagrin  n'étoit  Aanâi!  mI^ 
pas  une  fantaifie ,  il  avoit  un  fonde-  "^^^^^ 
ment  réel  ;   une  expérience  récente 
prouvait  que  la  Mairie  la  plus  de-f^ 

O  v] 
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potiqiie  n'étoic  toujours  qu'une 
grandeqr  précaire.  Pépin,  aufli  puif^ 
fant  que  Charles  Alartei ,  quoiqu'un 
peu  moins  iliuRre  ,  n  avoit  pu  la 
tranfmectre  .à  Tes  fils  ,  parce  qu'en 
elîet  ce  n'étoit  point  une  dignité  hé- 
léditaire ,  <Sc  Charles  Martel  avoit 
eu  à  refaire  lui-même  toute  fa  for- 
tune ;  il  vouloir  la  lailfer  à  (es  en- 
fans,  Se  il  la  leur  laiiTa  en  effet ,  non 
fans  quelque  contradidion.  Ce  qui 
s'etoit  pafle  à  la  mort  de  Pépin  pour 
voit  lui  lai/Ter  de  jufles  inquiétudes 
fur  ce  qui  arriveroit  après  lui  :  tels 
étoient  (es  motifs  pour  défirer  la 
couronne  ;  il  étoit  d'ailleurs  délicat 
fur  les  moyens  de  l'obtenir  ;  il  ne 
vouloir  pas  la  ravir ,  mais  il  auroit 
voulu  qu'on  la  lui  offrît.  Les  Grands 
'  ôc  les  Prélats,  qu'il  fonda  fur  ce  pro- 
jet 5  ne  s'y  montrèrent  point  favo- 
rables. Charles  Martel  étoit  plus  ad- 
miré, plus  refpefté  qu'aimé;  il n'étoit 
du  moins  aimé  que  de  i^QS  Soldats  ^ 
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auxquels  il  donnoit  les  Abbayes  Se  Exchronicf 
juiqu  aux  Jbvecnes  ,  pour  en  être  uv.  i. 
mieux  fervi.  La  guerre  contre  les 
Saraiins  pouvoir  fournir  un  pré- 
texte à  cette  iirégularité  ;  en  effet , 
un  ancien  Auteur  dit  que  le  Pape 
donna  tout  Tor  du  Clergé  à  Charles 
Martel,  pour  le  mettre  en  état  de  com- 
battre ces  Infidèles.  Charles  Martel 
réuffit  à  fe  faire  aimer  des  Soldats  ; 
mais  il  s'attira  la  haine  du  Clergé  5 
qui ,  le  pourfuivant  encore  près  d'un 
fiècle  Se  demi  après  fa  mort ,  aifura, 
en  8  j8  ,  à  Louis  le  Germanique  fon 
arrière-petit-fils ,  que  Charles  Martel 
étoit*damné  ,  pour  avoir  donné  à 
des  Laïcs  les  biens  de  TEglife  ,  Se 
qui  publia  que  fon  tombeau  ayant 
été  ouvert  ,  on  n'y  avoit  trouvé 
qifun  gros  ferpent  (i).  Saint  Bo- 
- 

(  I  )  Voici  ce  que  porte  la  lettre  écrite  à 
Loui.<:  de  Germanie,  au  Concile  de  QuicrTy, 
en  85  S  ,  par  Venilon,  Archevê(juc  de  Rowen;, 
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niface.  Archevêque  de  Maïence  ^ 
avoit  auffi  afliirc  Carloman  &  Pépin 
que  leur  père  étoit  damné. 

&  Erchanraud  ,  Evcqiie  ^e  Châlons  ,  au  nom 
des  Evêques  des  Provinces  <je  Rouen  &  de 
Reims. 

Quia  verè  Carias  Princeps ,  Pippini  RegU 
pater ,  qui  primus  inter  omnes  Francorum  Re- 
ges  ac  principes  ,  res  Ecclefiarum  ah  eisfepa^ 
ravit  atque  divijit  ^  pro  hoc  solo  maxime 

EST  JE  TERNALI  TER  PERDIT  us.  NamfanBuS 

Euckerius  ,  Aurelianenjium  Epifcopus  ,  qui  in 
Monajierio  fanHi  Trudonis  requiefcit  ,  in  ora  ■ 
sione  pofîtus ,  ad  alterum  efi  f&culum  raptus  : 
é*  inur  cAtera  quA  domino  fibi  oflendente  conf' 

pexit  ,      VIDIT    ILLUM   lîT     INFERNO    INFE- 

RioRE  TORQUERT.  Cui  interrogdnti  ab  An- 
gelo  ejus  ducîore  refponfam  eft ,  quia  fanBorum 
judicationc  ,  qui  in  futuro  judicio  cum  Do- 
mino judicahunt ,  qaorumque  res  abflulit  ô*  di' 
lififit ,  ante zllud judicium  anima  et  corpors 

SEMPITERNIS    P(ENIS  EST   DEPUTATUS   :  à' 

recepit  fimul  cum  fuis  peccatis  pœnas  propter 
peccata  omnium  ,  qui  res  fuas  &  facultates  in 
honore  &  amore  Domini  ad  fanëiorum  loca  in 
luminarihus  dlvini  cultûs  &  alimoniis  fervorum 
Ckrijdi   ac  pauperum  ,  pro  animarum  Juarunt 
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Les  Grands ,  que  Charles  rédui- 
foit  à  n'être  que  des  Sujets  fournis, 

redempdone  tradiderant.  Qui  in  fe  reverfus , 
fanSium  Bonifacium  &  Fu/radum  Abbatem 
Monaftcrii  fan&;i  Dlonyfii ,  &  fummum  Capel- 
lanum  Régis  Pippini  ad  fe  vocavit,  eifque  ta- 
lia  dicens  in  Jignum  dédit ,  ut  ad  fepulchrunt 
îllius  irent  ,  &  fi  corpus  ejus  ibidem  non  repe^ 
rijfent ,  ea  quA  dicebat  vera  ejfe  concrederent^ 
Ipfi  autem  pergentes  ad  prAdiBum  Monajie^ 
rium  ,  ubi  corpus  ipfi  us  Carli  humatam  faerat, 
fepulchrumque   illius   aperientes  ,    vis  us  es  t 

SUBITO  EXISSE  DrACO  ,  E  T  TOTUM  ILLUD 
SEPULCHRUM  INTERIUS  INVENTUM  EST 
DENIGRATUM  ,     AC  SI   FUISSE  T  EXUSTUM> 

Les  Evcques  déclarent  qu'ils  tiennent  ce  faie 
^ç,  gens  tligne  de  foi  ,  &  témoins  oculaires. 

Nos  autem  illos  vidimus  ,  qui  ufque  ad  nofi 
tram  Atatem  duraverunt  ,  qui  huic  rei  inter- 
fueruKt  ^  &  nobis  vivâvoce  veraciter  funt  tef- 
tati  qu&  audierunt  atque  vider unt  :  Obfervons 
que  ce  S.  Eucher  ,  qui  avoit  eu  révélation  de 
la  damnation  de  Charles  Martel  ,  avoit  été 
exilé  par  ce  Prince  ,  &  qu'il  éroic  iwovz  en 
exil ,  au  moins  trois  ans  avant  Charles  MarteL 
Jgan  Bolland.  (S*  Godef.  Henfcken.  20  Febr^ 
&  apud  Sur.  r.  i  ,  10  Februar.  Mém.  de  Lit" 
tirât,  t,  4^y  p.  707  ,  708. 
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&  qu  il  ne  daignoir  prefque  Jamais 
aflembler  ni  confulter,  ne  l'aimoient 
pas  davantage,  &:  ils  le  proiivèrenc 
en  cette  occafion.  Charles  jugea  que 
les  Loix  étoient  encore  plus  fortes 
que  toute  ion  autorité  5  il  ne  voulut 
pas  du  moins  les  violer  d'une  ma- 
nière directe  ôc  active  ;  il  fe  con- 
tenta de  ne  pas  nommer  de  Roi ,  Se 
de  ne  pas  convoquer  TalTemblée  or- 
dinaire pour  cette  cérémonie  ;  on 
en  murmura  ,  m.ais  on  n'ofa  le  pref- 
fer  fur  ce  point  ,  de  peur  de  le 
pouffer  à  quelque  violence  ;  ainG  le 
reite  de  la  vie  de  Charles  Martel  fut 
un  interrègne  ,  pendant  lequel  on 
datoit  les  ades  de  telle  ou  telle  an- 
née depuis  la  mort  de  Thierry  de 
Chelles  ,  ce  qui  fuffifoit  à  la  chro- 
nologie ,  aulTi  bien  que  les  années 
du  règne  de  quelque  Roi  Fainéant. 
Les  refpeds  de  l'Europe  pouvoient 
confoler  Charles  de  ces  contradic- 
tions inteftines  ,  au  deffus  desquelles 
tout  fon  pouvoir  n'a  voit  encore  pu  le 
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fnettre.  Tous  les  Souverains  recher- 
choient  l'alliance  &  la  proteâ:ion  du 
vainqueur  des  Sarafins  ;  les  Lom- 
bards s'uniflbient  avec  lui  contre  ces 
mêmes  Sarafins  ;  le  Pape  Grégoire 
III  ,  qui  avoit  en  tête  à  la  fois  ôc 
les  Lombards  ôc  l'Empereur  Grec 
Léon  rifaurien  ,  envoyoità  Charles 
Martel  les  liens  de  S.  Pierre  8c  hs 
clefs  du  tombeau  de  cet  Apôtre  ;  il 
lui  ofFroit  de  plus  ,  fous  le  titre 
d'Exarque  ,  au  nom  du  Sénat ,  de  la 
Nobleiïe  Se  du  Peuple  de  Rome  ,  la 
fouveraineté  véritable  de  cette  ville, 
préludant  ainfi  à  la  grande  alliance 
des  Papes  ôc  des  Rois  Carlovingiens; 
Léon  rifaurien  finvitoit  à  brifer , 
comme  lui  ,  les  images  ;  Charles 
pouvoit  choifir  entre  les  divers  par- 
tis ,  ôc  honorer  de  fon  alliance  qui 
il  lui  plairoit.  Comme  il  vouloit 
être  ami  du  Pape  ,  ôc  qu'il  l'étoit 
des  Lombards  ,  il  travailloit  à  réta- 
blir la  paix  entre  ces    deux  Puif- 
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fances  (  i  )  ,  lorfque  la  mort  le  fur- 
prit  le  20  ou  11  Odobre  74,1  ,  âgé 
de  cinquante  ans  ,  dont  il  avoit 
régné  environ  vingt-cinq.  Ce  fut  le 
Héros  le  plus  brillant  que  la  France 
eut  eu  jufqu'alors  ,  &  on  ne  raconte 
de  lui  aucune  des  violences  qui 
fouillent  THifloire  àts  plus  grands 
6c  des  meilleurs  Princes  de  la  pre- 
mière Race.  On  a  vu  même  de  lui 
plufieurs  traits  de  modération  à 
l'égard  de  îts  rivaux  ,  <Sc  il  fut  le 
bienfaicleur  de  ce  Duc  d'Aquitaine  y 
Eudes  5  qui  avoit  été  fon  ennemi. 
Annal.  Me-  Des  Auteuts  difent  que  Charles 
^eii^^.  a  ann.  j^^^-jj-^  |g  furnom  de  Martel ,  parce 

o^il  frappoït  de  rudes  coups  ^  appa- 
remment comme  un  martel  ou  mar', 

(  I  )  La  puiiïance  temporelle  des  Papes 
n'exiftoit  pas  encore  j  mais  le  Pape ,  par  foa 
autorité  fpiricuelle ,  par  fa  qualité  de  Père 
commun  des  Fidèles,  par  les  refpefls  de  la 
Chrétienté  ,  n'en  étoit  pas  moins  «ne  Puit 
fance. 
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teaii.  Pouiquoi  ce  nom  ,  donné  au 
plus  martial  de  tous  les  François  , 
ne  viendroit-il  pas  plutôt  de  Mars  ? 
Au  relie,  le  fens  efl:  le  même. 

Charles  Martel  laiflbit ,  comme 
Pépin  Ton  père  (i; ,  trois  héritiers 
de  dîfFérens  lits. 

11  avoit  eu  de  Rotrude  ,  fa  pre- 
mière femme,  Carloman  3c  Pépin , 
6c  d'une  féconde  ,  nommée  Sonni- 
childe  ,  un  Prince  ,  nommé  Griffon 
ou  Grippon. 

Il  donna  FAuflrafie  à  Carloman^ 
la  Neullrie  à  Pépin  ,  &à  Griffon  feu- 
lement quelques  Comtés  (itués  entre 
les  Etats  de  {qs  deux  frères, 
»*i      '  ■  I    II  ■  « 

(  I  )  Nous  ne  comptons  point  parmi  les  hé- 
ritiers de  Pépin  de  Hériftal  ,  les  deux  fils  de 
Drogon  ,  dont  il  n**ft  pas  queftipn  dans  i'Hif" 
toire. 
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CARLOMAN  ET  PEPIN, 


dit  le  Bref, 


N, 


ous  avons  vu  que  les  difpofi- 
tions  de  Pepln  de  Héridal  n'avoient 
pu  avoir  lieu  ;  celles  de  Charles 
Martel  eurent  leur  entière  exécu- 
tion 5  malgré  quelques  contradic- 
tions <Sc  quelques  murmures.  Plufieurs 
caufes  concoururent  à  cette  diffé- 
rence. 

i'".  L'autorité  des  Maires  ou 
Princes  avoir  fait  quelques  pas  de 
plus. 

12°.  Lesenfans  de  Charles  Martel, 
à  la  mort  de  leur  père  ,  étoient  plus 
kgés  que  ceux  de  Pépin  ne  TavoienE 
été  à  la  fienne. 

3°.  Les  difpodtions  de  Pépin 
étoient  redées  imparfaites,  il  n'avoit 
pas  difpofé  de  rAurtrade. 

4.°.  Il  y  avoir  un  Roi  à  la  mort 
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de  Pépin,  ôc  il  n'y  en  avoit  point 
à  la  mort  de  Charles  Martel. 

Au  refte ,  on  peut  remarquer  une 
conformité  (ingulière  Se  de  caradè- 
res  8c  d'aventures  entre  les  trois  fils  de 
Charles  Martel ,  ôc  les  trois  enfans 
de  Pépin  de  Hériflal.  Carloman,  par 
fa  douceur  infipide  ,  par  Ton  goût 
pour  la  retraite,  par  l'obrcurité  à 
laquelle  il  fe  condamna  ,  paroît  ref^ 
fenibler  à  Childebrand  Ton  oncle. 

Pépin  le  Bref,  par  un  ca-adère 
pkin  de  feu  ôc  d'audace,  par  fon  ac- 
tivité 5  par  fa  vigueur  ,  fut  l'image 
fidelle  de  Charles  Martel  fon  père. 

Le  jeune  Griffon ,  agiflant  fous 
l'autorité  de  Sonnichilde  fa  m.ère  , 
repréfente  le  jeune  Theudoalde  agif- 
fant  fous  celle  de  Pledrude  fon 
aïeule. 

Mêmes  divifions  dans  les  deux 
familles  ,  ôc  produifant  le  même  ef- 
fet ;  les  dernières  venant  aboutir  à 
rélévatioa   du  feul  Pépin  le  Bref, 
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comme  les  premières  avoient  abouti 
à  celle  du  feul  Charles  Martel. 
f4i.  Griffon ,  mécontent  de  fon  par- 
tage ,  commença  la  guerre  comme 
avoir  fait  Theudoalde ,  avec  cette 
différence  ,  que  Theudoalde  récla- 
moit  les  difpofitions  d'un  père .  ÔC 
que  Griffon  les  attaquoit  :  le  fuccès 
fut  le  même  ;  Griffon  ,  près  d'être 
forcédanslavilîedeLaon  oùils'étoit 
retiré,  fut  obligé  de  fe  rendre  ;  Tes 
frères  le  firent  enfermer  auffi  bien 
que  fa  mère. 

Pépin  le  Bref  avoit  quelque  chofe 
delà  modération -de  Charles  Mar- 
tel ;  il  mit  dans  la  fuite  Griffon  ea 
liberté  ,  &  lui  donna  même  quelque 
augmentation  de  partage  ;  indul- 
gence que  les  Hiftoriens  ont  beau- 
coup blâmée  ,  êc  qu'il  faut  beaucoup 
louer  ^  car  c'étoit  le  feul  moyen 
poffible  d'affermir  la  paix  ,  fans 
compter  que  c'étoit  le  feul  qui  fût 
conforme  à  la  Nature  &  à  la  Juftico, 
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Œe  moyen,  il  ell  vrai ,  ne  réuffit  pas; 
GriiFon  fuc   plus  fenfibîe  à   l'injure 
qu'au  bienfait  :   mais  le  parti  vio- 
lent 5   injufte  ôc  cruel  de  laifler  le 
Prince  enfermé    toute  fa  vie  ,   au- 
roit-il  mieux  réuffi  ?  N'auroit-il  pas 
révolté  les  efprits  ?  N'auroit-il  pas 
fourni  aux  Grands  des  prétextes  de 
révolte  ?  N'auroit-il  pas  donné  ua 
parti  à  GriiFon  ?  Du  moins  lorfque 
celui-ci  fe  révolta  pour  la  féconde 
fois  5    il  fut   obligé  de   quitter    la 
France  ,    où  il  n'avoit  pas  un  feul 
Partifan  ,    parce  qu'on  le  regardoic 
comme  un  ingrat  ôc  un  brouillon  ; 
il  alla   mendier    un  afile   chez  les 
Saxons  ,  Pépin  l'y  pourfuivit  Ôc  l'en 
chafla  ;   Griffon  fe  réfugia  dans  la.  74^ 
Bavière  ;  elle  étoit  alors  fans  Duc , 
ou  5  ce  qui  étoit  la  même  chofe  ,  elle 
avoit  pour  Duc  un  enfant  de  fîx 
ans  y  nommé  Taffillon ,  dont  il  fera   Annal,  im- 
beaucoup  parlé  dans  la  fuite  ;  Grif-  ^^"^' 
fon  fe  fit  Duc  de  Bavière  y  fans 
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'  qu'on  puifle  bien  comprendre  qiiel^ 
moyens  pouvoir  avoir  un  profcrit 
Se  un  fugitif,  pour  opérer  une  fem^ 
bîable  révolution  :  ladif  Pépin  le 
chafTa  encore  de  la  Bavière;  les  Al- 
lemands 5  auxquels  il  s'adrefTa  en- 
fuite  ,  n'osèrent  le  recevoir  chez 
eux  :  forcé  de  demander  encore  par- 
don à  fon  frère ,  il  l'obtint  encore. 

5  étant  révolté  une  troifième  fois  , 
il  fe  retira  chez  le  Duc  d'Aqui- 
taine, devint  amoureux  de  fa  femme , 

6  rendit  le  Duc  fi  jaloux  ,  que , 
félon  quelques  Auteurs,  le  Duc,  non 

7ÎÎ-  content  de  le  chalTer  de  {es  Etats  ,  le 
fit  enfuite  afTafiiner  dans  les  Alpes 
où  paiïbit  alors  Griffon  ,  pour  fe 
retirer  en  Italie  chez  les  Lombards. 
Le  Duc  d'Aquitaine  n'étoit  plus 
cet  Eudes  ,  tantôt  l'ennemi ,  tantôt 
le  protégé  de  Charles  Martel  ;  il 
Rheg-'no  ad  étoit  mott  cn  7^^  ,  laiiïant  trois 
fils  5  Hunaud ,  Hatton  &  Remif- 
tain.  Hunaud  fut  Duc  d'Aquitaine , 

& 
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8c  Hatton  ,  Comte  de  Poitiers. 
Hunaud  ,  à  la  mort  de  Charles 
Martel ,  avoit  cru  ,  comme  on  le 
croit  toujours  ,  qu'un  nouveau 
gouvernement  feroit  foible  ,  Se  il 
avoit  fait  des  courfes  dans  diveriès 
provinces  de  France.  Carîoman  Se 
Pépin  l'en  avoient  puni  par  le  ra- 
vage de  Tes  Etats,  Se  Favoient  forcé 
de  demander  pardon  ;  la  douleur 
qu'il  avoit  refTentie  de  cette  humî- 
liaricn  ,  jointe  au  remords  qu'il 
éprouvoît  d'avoir  ,  dans  un  mou- 
vement de  colère  Se  de  jaloufie,  fait 
crever  les  yeux  à  Hatton  fon  frère, 
l'avoient  déterminé  à  fe  faire  Moine. 
Quels  moniires  auroient  été  tous 
ces  Princes  barbares,  s'ils  n'avoient 
pas  été  dévots,  Se  quels  monflres 
c'étoient  encore  ,  malgré  leur  dé- 
votion !  Hunaud  ,_en  entrant  dans 
le  cloître ,  avoit  laiiTé  fon  Duché 
à  GaïfFre  ou  GaifFre  ou  Vaifre  fon 
fils.  Ce  fut  celui-ci  qui ,  pour  fa- 
Tome  L  P 
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tisfaire  Tes  reiïentîraens  perfonnels, 
délivra  Pépin  des  inquiétudes  per»- 
pétuelles  que    lui    auroit    données 
Griffon. 

La  maxime  que  celui  à  qui  le 
crime  profite  ,  efl:  réputé  l'auteur  du 
crime  ,  a  fait  foupçonner  Pépin 
d'avoir  eu  plus  de  part  à  la  more 
de  Griffon  que  le  Duc  d'Aquitaine  , 
auquel  il  fuffifoit  que  Griffon  fût 
éloigné  ;  &  ce  foupçon  n'étoit  que 
trop  juftifié  par  la  cruauté  dont  Car- 
loman  ôc  Pépin  s'étoient  rendus  cou- 
pables enversTheudoalde  leur  coufin^ 
<3^ermain  ,  ce  petit-fils  de  Fepin  de 
Hérillal  Se  de  Pledrude,  que  Charles 
Martel  avoit  dépouillé  du  partage 
qui  lui  avoit  été  laiffé  par  fon  aïeul. 
A  la  mort  de  Charles  Martel ,  Theu- 
doalde  avoit  réclamé  ce  partage.  Il 
ne  s'agiffoit  pas  de  moins  que  de 
la  Neuilrie  entière  8c  de  la  Bour- 
gogne :  Carloman  Se  Pépin  jugèrent, 
que  de  fi  vaftes  prétentions  n'étoient 
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pas  fufceptibles  d'accommodement  ; 
ils  aimèrent  mieux  fe  défaire  de 
Theudoalde,  que  de  lui  rendre  juftice. 
Ces  troubles  &  la  jeunefTe  des 
Princes  enhardirent  les  Grands  à 
pouffer  leurs  repréfentations  fur  lafc 
vacance  du  trône ,  plus  loin  qu'ils 
n'avoient  ofé  le  faire  du  vivant  de 
Charles  Martel  ;  les  Princes  furentî 
obligés  de  céder  ,  ôc  de  convoquée 
Taffemblée  d  eledion  ;  le  fantôme 
qu'ils  convinrent  de  charger  de  la 
couronne,  <Sc  qui  n'eût  jamais  étd 
connu  5  dit  l'Abbé  Le  Gendre ,  s'il 
n'avoit  été  détrôné ,  fe  nomma  Chil- 
déric  m  ,  &  fut  furnommé  ïlnjenfe\ . 
On  croit  (  car  tout  ce  qu'on  fait  de 
lui ,  c'eft  qu'il  fut  encore  plus  mé- 
prifé  que  fes  prédéceffeurs)  (  i  ) ,  on 

.1  lia    I  .iiK  >.ii..i      IL ■■■!    .■■.j^-i.a» 

(  I  )  L'Abbé  de  Veitot  a  tâché  de  les  réha- 
biliter ;  il  ne  nous  paroît  pas  qu'il  y  >it  réulC  , 
excepté  fur  quelques  points  peu  importans.  l! 
n'a  pas  changé  l'opinion  établie  j  fon  argameat 
général ,  qui  eft  que  les  Hifloriens  ,  ccrivaiiî 


54©  H   I   s   T   O    I  K  E 

croit  qu'il  étoit  fils  de  Thierry  de 
Clielles  ;  quelques  Auteurs  difent 
qu'il  étoic  fon  frère  ,  Se  fils  de  Da- 
gobert  lll  ;  d^autres  lui  donnent 
pour  père  ce  Ciotaire  que  Charles 
Martel  avoit  fait  Roi ,  ôc  duquel 
on  ne  fait  rien  non  plus. 

L'exemple  qu'avoit  donné  le  Duc 
d'Aquitaine,  Hunaud,  ne  relia  pas  fans 
imitateurs.  Carloman,  perfuadé,  fur 
la  foi  du  Clergé  ,  que  fon  père  étoit 
damné  ,  tourmenté  de  cette  idée  , 
dégoûté  du  fîccle  ,  alla  aulTi  s'enfe- 
velir  dans  le  cloître,  fo it  qu'on  lui 
permît  encore  d'efpérer  que  fa  pé- 


p,  fous  les  Rois  Cavlovingiens  ,  ont ,  pour  leur 
plaire  ,  décrie  les  Rois  Mérovingiens  ,  efl 
très-foible ,  &  tend  trop  au  Pyrrhonirme.  V^oye^ 
fa  DifTeitation  ,  tom.  4  des  Mém.  de  Littérat. 
pag.  704  &  fuirantes.  Il  n'ajoure  prcfque  rien 
h.  ce  qu'a  dit  l'Auteur  du  Livre  intitulé 
VEfprit  de  Gerfon  ,  imprimé  en  i  ^^  i ,  &  qu'il 
ne  cite  pas.  Voyei  le  FragmcHt  de  cet  Auteiu 
^ns  Bayle  ,  arc.  JEginhart ,  remarc|ue  A, 
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nitencepourroit  fuppléer  à  celle  que 
fon  père  auroit  dû  faire  5  foit  que 
Taffreux  tableau  d'un  père  dévoué  à 
des  tourmens  éternels ,  lui  fît  re- 
douter pour  lui-même  les  dangers 
de  la  grandeur  &  de  la  gloire.  Il 
alla  à  Rome  recevoir  la  tonfure  des 
mains  du  Pape  Zacharie .  de  habita  ^nnai.  Me- 
d  abord  au  mont  Soracte  ,  ou  11  ht  747. 
bâtir  un  Monaflère  en  l'honneur  du 
Pape  S.  Silvelire,  qui  s'étoit ,  dit- 
on,  autrefois  caché  fur  cette  mon- 
tagne pour  échapper  à  la  perfécution. 
Dans  la  fuite,  Carloman  jugea  qu'un 
grand  Prince  ,  devenu  Moine ,  ex- 
citoit  une  curiofité  qui  lui  attiroic 
trop  de  vifites.  Pour  fe  dérober  à 
ces  diilraccions  de  à  ces  foibles  re- 
tours vers  le  fiècle  ,  il  alla  s'enfer- 
mer au  Mont-Calïin.  Là ,  on  dit  qu'il 
aimoit  à  remplir,  par  humilité,  les 
emplois  réputés  les  plus  vils  ,  qu'il 
fervoit  à  la  cuifme,  qu'il  travailloic 
au  jardin  j  qu'il  gardoit  les  troupeaux 

P  iij 
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de  l'Abbaye  dans  les  champs.  11  y 
fut  fuivi  5  trois  ans  après ,  par  le 
Roi  des  Lombards,  Rachis ,  qui  vint 
auffi  s'enfermer  dans  cette  retraite  , 
où  5  tant  qu'il  vécut ,  il  cultiva  de 
Tes  mains  une  vigne  long-temps  con- 
nue fous  le  nom  de  vigne  de  Rachis, 

On  peut  croire  que  Pépin,  malgré 
l'union  qui  avoir  toujours  régné 
entre  \ts  deu»  frères ,  ne  fit  pas  de 
bien  Jortes  inftances  à  Carloman  , 
pour  le  détourner  de  fon  projet  ; 
il  y  gagnoit  TAufirafie  :  Carloman  , 
foit  indifférence  pour  îts  fils  ,  foit 
confiance  extrême  en  fon  frère  ,  lui 
remit  entièrement  leur  fort.  Cétoit^ 
dit  un  Hiflorien  ,  donner  les  brebis 
à  garder  au  loup.  En  effet ,  Pépin 
répondit  mal  à  la  confiance  de  fon 
frère  ;  il  fît  rafer  ks  enfans ,  &  de- 
puis ce  temps  leur  fort  efl  ignoré» 

La  retraite  de  Carloman  dans  un 
cloître  5  &  la  mort  de  Griffon ,  laif- 
foient  toute  l'autorité  entre  les  mains 
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de  Pepîn  le  Bref,  comme  eile  avoic 
été  entre  les  mains  de  fon  père  Ôc  de 
fon  aïeul  5  c'e(t-à-dire  toujours  avec 
cette  condition  importune  c3c  inquié- 
tante de  donner  le  vain  titre  de  Roi  à 
un  defcendant  de  Ciovls  ;  maisTauto- 
tité  des  Maires  aîloit  toujours  en  croit 
fant  5  ôc  pouvoit  impunément  devenir 
toujours  plus  entreprenante.  Pépin  de 
Kérilral  s'étoit  contenté  d'interdire 
aux  Rois  toute  connoilTance  dQs  af- 
faires 5  (Se  tout  exercice  de  Fautorité.^ 
Charles  Martel  s'étoit  permis  de  ne 
pas  nommer  de  Roi ,  ôc  n'avoit  pas 
ofé  aller  plus  loin  ;  Pépin  le  Bref 
ofa  détrôner  celui  qu'on  Tavoit  forcé 
de  nommer. 

Pépin  s'étoit  rendu  ,  comme  forr 
père  ôc  fon  aïeul ,  redoutable  par  les 
armes;  il  avoir  ajouté  à  la  gloire 
de  fa  Maifon  ,  c'étoit  avoir  ajouté 
à  fa  puiffance  ;  il  a  voit  fait  refpeder 
Ja  fouveraineté  de  la  France  par  tous 
hs  Peuples  vailaux  ou  tributaires  ; 

Piv 
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il  avoit  dompté  les  Allemands  ,  les 
Bavarois ,  les  Saxons ,  les  Aquitains , 
il  étoic  vidorieux  ,  il  étoit  maître  ; 
il  n'avoir  point  ,  comme  Charles 
Martel  ,  encouru  l'indignation  du 
Clergé  5  par  une  difpenfation  pro- 
fane des  biens  eccléfiafîiques  ;  il 
avoit  beaucoup  plus  ménagé  l'or- 
gueil âçs  Grands  ;  il  n'avoit  rien  à 
craindre  des  obflacles  qui  naiflenc 
desmauvaifesdifpofitions;  il  n'avoit 
rien  à  craindre  non  plus  des  idées 
établies  ;  le  vieux  refped  pour  le 
fang  de  Clovis  étoit  détruit  par  le 
long  aviliiTement  de  cette  Race  mal- 
heureufe  ;  les  temps  étoient  arrivés, 
&  le  fiècle  étoit  mûr  pour  le  grand 
changement  qu'on  vouloit  faire. 

Pépin  convoque  à  SoiiTons,  pour 
le  I  Mars  7^2  ,  raflemblée  générale 
des  Grands  3c  des  Prélats.  Ses  Par- 
tifans  y  propofent  fans  détour  de 
dépofer  Chikiéric,  ôc  de  donner  la 
couronne  à  Pépin.  La  propofitioii 
eft  unanimement  agréée. 
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C'efl:  un  problêsie  hidorique  de 
fa  voir  s'il  eft  vrai  que  le  Pape  Za- 
charie  aie  été  confulté  fur  cette  af- 
faire ,  6c  que  fa  dccifion  aie  déter- 
mine les  fufFrages  des  François. 

La  plupart  des  anciennes  Clironi-  chron.  cen- 

d.  r  ^,  -r,  cul.   ad   ann. 

ifenc    expreilcment  que  bur-  ^^^. 

chard  Evoque   de  Wunsbourg ,  ^  ^!^^^ 
Fulrad   Abbé  de  Saint  Denis ,    fii-    %'^^'^'^'^î'  . 
rent  envoyés  à  Rome  pour  propofer 
au  Pape  cette  queftion  ;   53  Leauel   Anna!,  loî- 
î>  de  voit  être  Roi ,  ou  celui  qui  en   AnnaLFula] 
»  avoit    le    nom   fans    en  faire  les  ^"'  ''''' 
j>  fonctions  ,  ou   celui  qui  en  rem- 
j>  pliiToit  les  fon(a:ions  fans  en  avoir 
3'  le  nom  ««.  Propofer  une  femblable 
quedion,  dit  un  Auteur,  c'eft  la  ré- 
foudre ;   le  Pape  décida  que  le  nom 
devoir  fuivre  lachofe.  Sur  cette  dé- 
cifion ,  Pépin  fut  élu ,  &  reçut  Fonc- 
tion facrée  àts  mains  d'un  Légat  du 
Saint    Siège  ;     c'étoit    Vinfride    , 
Prêtre    Anglois  ,    bien  plus  connu 
fous  I^om  de  Saint  Boniiace  ,    Ar- 

P  V 
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chevêque  de  Maïence,  ôc  Apôtre  de 
la  Germanie. 

Des  Critiques  obfervent  que  plu- 
Jîeurs  de  nos  plus  anciennes  an- 
nales gardent  le  filence  fur  le  fait 
de  la  queftion  propofée  au  Pape  Za- 
charie  ;  qu'il  n'en  efl:  parlé  ni  dans 
la  vie  de  ce  Pape  ,  écrite  par  AnaA 
tafe  le  Bibliothécaire  ,  ni  dans  celle 
de  Saint  Boniface ,  par  Villibade  fou 
Difcipie  5  Evêque  d'Aifchftat  ;  que 
le  Pape  Zacharie  n'en  dit  rien,  ni 
dans  fes  lettres  à  Pépin ,  ni  dans  fes^ 
lettres  à  Saint  Boniface  ;  qu'enfin 
il  feroit  bien  étrange  que,  fur  un 
fait  de  cette  irnportance  ,  le  Pape 
n'eût  fait  qu'une  réponfe  verbale , 
Se  qu'on  s^en  fat  contenté. 

On  pourroit  répondre  à  cette  der- 
nière objedion,  que  la  démarche 
faite  auprès  du  Pape  n'étant  qu'un 
hommage  dont  on  ne  croyoit  pas 
alors  pouvoir  fe  difpenfer  à  fon 
égard  j  ôç  la  léponfe  étant  toute 
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dictée  par  la  queflion  ,  on  pouvoir 
s'être  contenté  de  la  réponfe  qu'il 
avoit  voulu  faire  ,  fans  exiger  de  lui 
une  réponfe  par  écrit  fur  une  ma- 
tière fî  délicate  ;  que  d'ailleurs  il 
avoit  peut-être  fait  une  réponfe  par 
écrit  qui  ne  fub fille  plus. 

Quant  au  filence  de  quelques  Au- 
teurs 5  on  peut  obferver  qu'il  ne 
fauroit  avoir  la  vertu  de  détruire 
des  témoignages  pofitifs,  qu'on  n'a 
aucune  autre  raifon  de   récufer.- 

Il  y  a  une  troifième  opinion ,  c'efE 
celle  de  ceux  qui  regardent  la  con-- 
fultation  &  l'ambaffade  comme  chi- 
mériques, mais  qui  difent  que  quand' 
le  Pape  Etienne  lîl  ,  fuccefleur  de 
Zacharie  (après   Etienne  II)  {  f  )  ^^ 

(  i)  Le  Pape  que  nous  nommons  ici  Etienne  II,. 
mourut  trois  jours  aprcs  Ton  élcdiion  ,  &  fans' 
avoir  cté  facré  5  ce  qui  fait  que  beaucoup  d'Au-' 
tcurs  ,  &  M.  Fleury  nommément,  ne  le  mètrent" 
au  nombre  des  Papes ,  &  appellent  Etienne- LIi 
celui  que  n«us  nommons  ici  Etienne  HL- 
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vint  dans  la  fuite  en  France  ,  Pepîn 
lui  fît  part  des  fcrupules  qu'il  avoir 
d'avoir  détrôné  fon  Souverain  lé- 
gitime ,  auquel  il  avoit  lui-même 
Mém.   de  prêté  ferment  de  fidélité  ,  &  qWe  le 

l'Acad-     des  . 

infcript.   &  Pape  ^  pour  calmer  fa  confcience  , 

c,  p?  7il'.  le  releva  de  ce    ferment.    Ce   der- 

cWon°^p.'    ^^^^  f^^^  paroît  confiant ,    mais   il 

"^37-  ne  détruit  pas  le  premier.  Etienne 

III  peut  n'avoir  fait  qu'achever  Ôc 

confirmer  l'ouvrage  de  Zacharie. 

Enfin  il  y  a  une  quatrième  opi- 
nion qui  abfout  Pépin  d'ufurpation  , 
te  coinrc ,  le  Pape    de    connivence  avec    un 

Annal.  Ecclé-  ''  oit-  •         h-     /- 

*iaft.  fur  l'an  ulurpateur  ,   ôc  les  rrançois  dmn- 
^^^*  délité   envers    la  Race  de  Clovis  ; 

c'efî  que  Childéric  ,  à  Fimitation 
de  Hunaud  &  de  Carloman  ,  abdi- 
qua volontairement  ^  pour  fe  retirer 
dans  un  cloître  ;  ce  qui  ayant  fait 
rentrer  les  François  dans  le  droit 
d'élire  un  Roi  ,  ils  firent  certai- 
nement le  choix  le  plus  conve- 
nable. 
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Cette  opinion  nous  paroît  fuf- 
ceptible  de  trois  difficultés. 

L'une  efl:  que  Childéric  avoit 
un  fils. 

L'autre  ,  qu'il  refloit  d'autres 
Princes  de  la  Race  de  Clovis. 

La  troifième  ,  que  l'abdication  de 
Childéric,  d'après  les  circondances, 
pouvoir  difficilement  paroître  vo- 
lontaire. 

Il  n'efl  pas  néceflaire  que  ces 
diverfes  queftions  Toient  réfolues  , 
il  iuffit  qu'on  fâche  qu'elles  ne 
le  font  pas,  ôc  qu'on  peut  choifir 
entre  les  quatre  opinions  ,  ou  pren- 
dre le  parti  de  n'en  adopter  aucune , 
Se  de  relier  dans  le  doute. 

Childéric  fut  rafé  ôc  enfermé  au 
Monaftère  de  Sithieu  ;  c'efl:  la  cé- 
lèbre Abbaye  de  Saint  Bertin  à  Saint- 
Omer  ;  fon  fils ,  nommé  Thierry  , 
vécut  &  mourut  de  même  ,  prefque 
Ignoré  à  l'Abbaye  de  Fontenelle  5 
aujourd'hui  Saint  Vandrille, 
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PEPIN    LE     Bj^SFy 

Roi  dC'  France, 

V^  E  fut  Pépin  le  Bref  qui  intro^ 
duifit  l'ufage  du  Sacre.  Sous  la  pre- 
mière Race  ,  rinauguration  des 
Rois  avoit  été  une  cérémonie  mi- 
litaire ;  Pépin  voulut  en  faire  une 
inflitution  religieufe.  Fondateur 
d'une  nouvelle  Race  de  Rois,  tandis^ 
que  Fancienne  fubfiftoit ,  témoin  de 
la  fragilité  de  tous  les  liens  humains, 
il  voulut  attacher  les  Peuples  à  fa 
famille  par  ce  lien  indiiïbluble  qui 
unit  les  hommes  à  la  Divinité.  C'eft 
dans  le  même  efprit  que  ,  pour 
donner  plus  d'importance  à  cette 
inflitution,  &  plus  de  folennité  à 
cette  cérémonie,  il  voulut  êtrefacré 
parunLégatduSaint  Siège  :  il  reçut 
en  effet  l'ondion  des  mains  de  Saint 
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Boniface  ;  la  cérémonie  fe  fît  à  SoiC- 
fons  ,  la  prérogative  de  facrer  les 
ïlois  n'ayant  été  attribuée  au  Siège 
de  Reims  que  dans  le  douzième 
fîècle ,  par  Louis  le  Jeune. 
Ce  ne  fut  pas  encore  fans  un  ob-  secund.co»^ 

...  ,•!   r-  tinuar.     Fre- 

]et  politique  qu  il  fit  couronner  avec  deg.  c.  117, 
lui  la  Reine  Berthe  fa  femme  (  i  ). 
Par-là  il  faifoit  adopter  à  la  Nation 
les  enfans  qu'il  avoit  déjà  de  cette 
Princeffe»  Pépin  n'étoit  âgé  alors 
que  de  trente-huit  ans  :  outre  fes 
enfans  déjà  nés,  il  pouvoit  en  avoir 
d'autres  dans  la  fuite,  foit  de  cette 
Princeife  ,  foît  d'une  autre  femme- 
Un  fouvenir  confus  de  l'Hifloire  an- 
cienne apprenoit  qu'on  avoit  quel- 
quefois élevé  la  queflion  :  Si  les  en- 
fans y  nés  depuis  V avènement  duperez 
au  troue  ^  ne  dévoient  pas  être  préférés  à 
ceux  qui  étoient  nés  avant  cet  avénementi 


(  I  )  Nommée  Berthe  au  grand  pied  >  filic 
4e  Charibcrt  Comte  de  Laon, 
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quedion  bien  frivole  ;  car,  du  mo- 
ment où  le  père  efl  parvenu  au 
trône  ,  foit  à  titre  héréditaire  ,  foit 
par  élection  dans  un  cas  extraordi- 
naire 5  comme  celui  où  fe  trouvoic 
Pépin  ,  le  fils^efl  devenu  l'héritier 
préfomptif  du  trône  (  i  )  ,  comme 
des  autres  biens  que  le  père  pourroic 
laiiTer  à  fa  mort  j  &  pour  que  les 
fils  5  nés  depuis  l'avènement ,  puf- 
fent  remporter  fur  le  fiîs  né  avant 
cette  époque  ,  il  faudroit  que  hs 
Peuples  qui  ont  appelé  le  père ,  euf- 
fent  exclu  formellement  le  fils  déjà 
né  5  en  faveur  de  ceux  qui  pour- 
roient  naître  dans  la  fuite  ;  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  dans  des  cas 
particuliers  ,  &  que  pour  des  raifons 


,  (i)  On  fuppoie  qu'il  s'agit  d'un  Royaume 
narurcllement  héréiiiraire  ,  où  l'cledion  n'a  eu 
jicu  que  dans  un  cas  extraordinaire  ,  &  ou 
elle  ne  Te  renouvelle  pas  à  ckaque  vacance  , 
comme  en  Foiogne, 
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légitimes  :  par  exemple  ,  lorfqiie  les 
Peuples  appellent  au  trône  un  hom- 
me qui  n'y  auroit  point  de  droit , 
à  condition  d'époufer  une  Princeffe 
du fang royal;  alors,  comme c'efl  la 
Race  de  la  femme  qu'on  a  en  vue  ,  fî 
le  Roi  élu  a  des  enfans  d'un  premier 
lit  5  on  les  exclut  en  faveur  de  ceux 
du  fécond.  Hors  de  ces  cas  extraor- 
dinaire? ^  l'aîné  efl  toujours  le  fuc- 
ceffeur  défigné.  Si  la  raifon  que  l'un 
eft  né  fils  de  Roi  ,  Se  l'autre  ûls 
d'un  Sujet ,  pouvoit  avoir  lieu,  elle 
feroit  applicable  à  tant  de  cas ,  que 
tout  ordre  de  fucceiîîon  en  feroit 
interverti  ;  le  fils  aîné  du  Dauphin  , 
devenu  Roi  dans  la  fuite  ,  ne  fuc- 
céderoit  point  à  fon  père  ,  au  pré- 
judice des  cadets  ,  nés  depuis  l'avé- 
nement.  Charles  IX  ,  né  en  1^70, 
temps  où  Henri  II  fon  père  étoit 
Roi ,  auroit  dû  exclure  François  II, 
né  du  vivant  de  François  I  ;  tout 
cela  feroit  abfurde.  Cependant  THit 
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toire  des  Perfes  nous  offre  la  fameufe 
conteftation  élevée  à  la  more  de 
Darius  ,  fils  d'FIydafpe ,  encre  Ar- 
tabazane  né  lorfque  Darius  fon 
père  n'étoit  encore  qu'homme  privé  , 
êc  Xerxès  né  depuis  que  Darius 
étoit  Roi  ^  la  décifion  d'Artabane 
leur  oncle  ,  qu'ils  prirent  pour  ar- 
bitre 5  fut  favorable  à  Xerxès ,  c'efl- 
à-dire  au  cadet.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  cette  décifion  ,  e'eft  que  ,  fî 
elle  étoit  fondée  fur  le  motif  qui 
vient  d'être  énoncé ,  elle  étoit  auffi 
déraifonnable  que  Favoit  été  la  con- 
vention de  donner  le  trône  à  celui 
dont  le  cheval  auroit  henni  le  pre- 
mier 5  convention  en  vertu  de  la- 
quelle Darius  avoit  régné  ,  encore 
fon  Ecuyer  avoit-il  ufé  de  fuper- 
cherie  pour  lui  procurer  la  couronne 
par  ce  moyen.  Quant  à  la  décifion 
d'Artabane  en  faveur  de  Xerxès,  ob* 
fervons  cependant  qu'elle  avoit  un 
fondement  affez  plaufible  ^  c'efl  que 


arnoie. 
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-Xerxès  ,  par  AtoJfTe  fa  mère ,  étoit 
petit-fils  de  Cyrus ,  Fondateur  de 
l'Empire  des  Perfes ,  ôc  qu'Artaba- 
zane  fon  frère  e'toit  étranger  à  ce 
même  Cyrus;  mais  Xerxès  allépjuoit    -^"ft'"-  ^'^- 

1  ,  cap    10. 

atjflî  en  fa  faveur  l'exemple  des  La-  piut.de  frat. 
cédémoniens ,  qui  n'appeloient  à  la 
fucceffion  du  Royaume  ,  que  les  en- 
fans  nés  depuis  lavénement  du  père. 

A  la  mort  de  Darius  Ochus  5  la 
même  contedation  s'éleva  entre  Ar- 
taxerxès  Mnémon ,  ôz  le  jeune  Cyrus 
fon  frère  :  on  avoit  apparemment 
leconnu  alors  l'abus  de  la  première 
décilion  ,  &  Arraxerxès  né  avant 
l'avènement  de  fon  père,  fut  préféré 
au  cadet  né  depuis  l'avènement. 

Dans  THiftoire  moderne,  &  dans 
des  tem.ps  bien  poftérieurs  à  Pépin  , 
nous  voyons  chez  les  Turcs  le 
Prince  Zizim  difputer  l'Empire  à 
Bajazet  II  fon  frère  aîné  ,  par  les 
mêmes  raifons  que  Xerxès  Se  que 
le  jeune  Cyrus ,  ôc  il  ne  réuilit  points 
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Pépin  vouloit  ôter  tout  prétexte 
à  de  fembîables  conteftations  ,  il 
vouloit  affurer  fa  fucceffion  à  {qs 
fils  déjà  nés  ,  8c  voilà  pourquoi  il 
faifoit  couronner  leur  mère. 

L'aîné  de  ces  fils  eft  ce  Charle- 
magne  dont  on  va  voir  FHifloire. 

Pépin  remplit  encore  bien  mieux 
fon  objet ,  lorfque  le  Pape  Etienne 
III  étant  venu  en  France  quelques 
années  après,  il  fit  renouveler,  par 
ce  Pontife  ,  dans  l'églife  de  Saint 
Denis  ,  la  cérémonie  de  fon  facre  ôc 
de  fon  couronnement ,  Se  fit  facrer 
Se  couronner  avec  lui  {qs  deux  fils, 
Charles  &Carloman.  Le  Pape  lança 
en  même  temps  toutes  les  excom- 
munications d'ufage  ,  contre  qui- 
conque oferoit  jamais  fongerà  tranP 
porter  la  couronne  dans  une  autre 
Maifon  (  î  ) ,  6c  Hugues  Capet  en- 

(^i)  Ut  nunquam  de  alterius  lumhls.  rege:n  in, 
&V0  pr&fumant  eligere.  Tome  5  des  Hifloriens 
de  PraiTce ,  par  les  Pcres  Béacdiclins. 
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leva  la  couronne  à  Charles  de  Lor- 
raine j   comme  Pépin  à  Childéric. 

Pépin  étoit  dune  petite  taille  ,  ce 
qui  lui  fît  donner  le  furnom  de 
Bref-^  la  taille  n  ajoute  &  n'ôte  rien 
à  la  valeur ,  &  Pépin  avoit  fait  ks 
preuves  ;  mais  dans  ces  temps  en- 
core barbares',  où  la  force  &  l'adrefle 
du  corps  décidoient  de  la  fupério- 
rité  dans  tant  de  genres  ,  on  atta- 
choit  le  plus  grand  prix  aux  avan- 
tages extérieurs  ,  Se  Pépin  croyoic 
s'appercevoir  que  plufieurs  Seigneurs 
François  qui  Its  poffédoient  plus 
que  lui  ,  voyoient  avec  peine  au 
deffus  d'eux  un  homme  qui  en  étoit 
privé  :  il  fe  plaifoit  à  combattre 
devant  eux  ce  préjugé  :  David  y  leur 
difoit-il  5  étoit  pçtit  ^  &  il  terrajfa 
Goliath* 

Une  autre  fois  ,  il  leur  montra, 
d'une  manière  bien  plus  impofante , 
fa  fupériorité  perfonnelle.  L^s  com- 
bats de  bêtes  féroces  étoienc  alors 
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les  fpedacles  de  la  Nation  ,  Se  lU 
étoient  afTortis  aux  moeurs  du  temps. 
Moin,  de  Le  Roiétant  à  l'Abbaye  de  Ferrières  , 
Duchefn.  t.  donna  pour  divertiffement  aux  gens 
chap.  13  j  de  fa  Cour  ,  un  combat  d'un  lion 
^*^'  ^^^'  contre  un  taureau  fauvage.  Dans  le 
moment  où  ces  animaux  étoient  le 
plus  acharnés  l'un  fur  l'autre  ,  ôc  où 
le  lion  commençoit  à  renverfer  le 
taureau  ;  Ilfaudroit  ,  dit  le  Roi , 
aller  féparer  les  combattans  ;  foit 
qu'on  crût  qu'il  plaifantoit  ,  foit 
qu'on  vît  qu'il  parloit  férieufement , 
perfonne  ne  s'offrit  ;  le  Roi  s'élance 
par-deffus  la  barrière  ,  &  le  voilà 
fur  l'arène  feul  avec  ces  animaux  | 
perfonne  ne  le  fuit  ;  il  court  au  lion 
&;  lui  coupe  la  gorge  ,  puis  d'un  re- 
vers il  abat  la  tête  au  taureau ,  fai- 
fant  preuve  ainfiv  à  la  fois  <Sc  de 
force  &  de  courage.  Eh  bien  !  dit- 
il  en  fe  tournant  du  côté  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour ,  encore  immo- 
biles d'étonnement ,  de  glacés  d'e& 
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ffOÎ  ,  vous  femhle-t-ïl  que  Pepln  le 
Bref  fuit  digne  de  vous  commander  ? 
Cette  bravoure  de  Capitan,  qui  pour- 
roic  paroître  déplacée  chez  un  Roi 
héréditaire  ,  dans  une  IVIonarchie 
paifible  ,  dut  être  dun  très-grand 
effet  dans  un  fiècle  barbare  5  chez 
une  Nation  toute  guerrière,  de  la 
parc  d'un  Roi  nouveau  ,  qui  fem- 
bloit  avoir  encore  à  juftifier  foa 
éledion  aux  yeux  mêmes  de  ceux 
qui  l'avoient  faite. 

Pépin  ,  devenu  Roi  ,  en  fit  la 
guerre  avec  plus  d'ardeur  contre 
tous  ces  Peuples  tributaires  de  la 
France  qui  en  étoient  les  ennemis 
nés  ;  les  Saxons  ,  contre  lefquels 
tous  nos  Rois  ou  Chefs  avoient  per- 
pétuellement à  combattre  ;  les  Bre- 
tons ,  &  fur-tout  le  Duc  d'Aqui- 
taine 5  Gaïffre  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ;  il  n'avoit  pas  été  moins 
remuant  que  Hunaud  fon  père ,  8c 
il  fut  encore  plus  cruellement  puni , 
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nous  dlfons  punl^  pour  nous  confor- 
mer à  la  foule  des  Hifloriens,  dont 
nous  aurons  lieu  d'examiner  dans  la 
fuite  le  récit.  11  avoit  profité  de  tous  les 
momens  où  Pépin  étoit  engagé  dans 
connn.Tre-  des  expéditions  lointaines,  pour  faire 
&  11^*        des  courfes  dans  diverfes  Provinces 

Annal,    de    j     i-  r    •     -o       • 

Metz,p.i7^.  derrance  ;  quatre  fois  Pepm  ,  avec 
iitïfp.ffe'.  la  rapidité  de  fon  père  ,   étoit  ac- 
ùiT^'^il^^'  couru  d'une  extrémité  du  Royaume 
pour  le  réprimer  Se  le  châtier.  Se 
chaque  fois  il  lui  avoit  enlevé  quel- 
que partie  de  ks  Etats.  Rien  ne  cor- 
rigeoit  le  Duc.  Pépin  ayant  d'abord 
ufé  de  quelque   clémence  ,    s'irrita 
enfin  d'une  perveriîté  fi  opiniâtre,  ôc 
pafTa   jufqu'à  une  févérité  pour   le 
moins  excefTive.   Rémiflain ,  oncle 
de  Gaïffre  ,  qui ,  après  s'être  fou  mis 
f6^,  à  Pépin  5  étoit  retourné  au  parti  de 
fon  nev^u  ,  étant   tombé  entre  les 
mains  du  Roi ,  il  le  fit  pendre;  vio- 
lence qui  fait  horreur  ,  fût-elle  juf- 
tifîée  par  toutes  les  loix  de  la  féo- 
dalité. 
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daiité  ;  ce  qui  pouvoit  n'être  pas  , 
comme  on  le  verra   dans  la  fuite. 
Ayant    pénétre    pour    la    cinquiè- 
me fois   au    fond  de  l'Aquitaine  , 
il  avoir  gagné  une  grande  bataille 
contre  GaïfTre  ,   qui ,  dépouillé  de 
tous  fes  Etats  ,  abandonné  de  tous 
{qs  Soldats  ,  errant  5  fugitif,  cher- 
chant   par- tout    un    afile  ,    &  n^eri 
trouvant  point ,  fut  tué  par  fcs  Su-     ciu-on,  s, 
jets  mêmes  ,    qui  sennuyoïent   de     chron.de 
tant  de  guerres ,    ou  par  ^cs  domef-  ^contin.'Frc 
tiques ,  que  Pépin  avoit  gagnes.       '^^i^a'^- 

L'Aquitaine  fut  alors  réunie  à  la 
Couronne ,  quoique  Gaïffre  eût  un 
lils  ;  ce  fils  ,  manquant  de  moyens 
pour  fe  rétablir  dans  les  Etats  de 
fes  pères ,  s'en  tint  au  Duché  de 
Gafcogne  ,  qui  lui  fut  laiffé  dans  la 
fuite  ;  mais  il  conferva  contre  les 
François  une  haine  éternelle,  dont 
il  leur  donna  ,  dans  l'occafionj  des 
marques  éclatantes. 

Pépin  enleva  auffi  Narbonne  ôc 

Tome  L  Q 
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prefque  toute  la  Septimanie  ou  le 
Languedoc   aux  Sarafins  ,    dont  le 
génie  fembloit  terraiïe  par  celui  de 
la  Maifon  de  Pépin. 

Mais  il  y  a  dans  le  règne  de 
Pépin  le  Bref,  comme  dans  Tadmi' 
niflration  de  Charles  Martel,  une  ex- 
pédition qui  efface  toutes  les  autres, 
Se  qui  efl:  comme  la  grande  Se  la  prin- 
cipale époque  dans  leur  vie.  Pour 
Charles  Martel ,  c'étoit  l'expédition 
contre  les  Sarafins  ;  pour  Pépin  , 
c'eft  Texpédition  contre  les  Lom* 
bards. 

Cette  guerre  ,  ou  plutôt  cette 
fuite  de  guerres  contre  les  Lom- 
bards, eft  un  grand  événement,  plus 
encore  dans  IHiftoire  de  la  poli- 
tique Se  de  la  Religion  ,  que  dans 
PHifloire  des  combats. 

Les .  Papes  n'étoient  pas  encore 
une  PuifTance  temporelle  ,  Se  bru- 
loient  d'en  devenir  une  ;  ils  avoient 
pour  ennemis  les  deux  gran(;Ie§  Puif- 
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Tances  qui  fe  difputoient  Tltalie  ;  fa- 
voir ,   ÏQs  Empereurs  Grecs  Se   les 
Lombards;  ils avoient excommunié, 
à  titre  d'îconoclafles  ,  les  Empereurs 
Léon   llfaurien  Se  Condantin  Co- 
pronyme;&  comme,  fuivant  les  prin- 
cipes de  Rome  ,  la  dépouille  des  hé- 
rétiques appartenoit  au  Saint  Siège , 
les  Papes  redemandoient  aux   Lom- 
bards la  Pentapole  Se  l'Exarchat  de 
Ravenne,  que  ceux-ci  avcient  con- 
quis fur  les  Empereurs  Grecs  ,    en 
exécution ,  difoient  les  Papes  ,  Se  à 
la    faveur    de     rexcom.municatioa 
lancée  contre   ces   Empereurs.    Les 
Lombards  prétendoient  avoir  con- 
quis   ces    pays    pour    leur    propre 
comptée  indépendamment  de  toute 
excommunication  ;  ils  avoient  même 
une  autre  prétention  bien  plus  con- 
traire à  celle  des  Papes.  Rom.e  avoit 
toujours  dépendu  de  TExarque   de 
Ravenne,  qui  la  gouvernoit  au  nom 
de  l'Empereur  ;  les  Lombards  s'étant 
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unis  par  la  conquête  aux  droits  de 
l'Empereur ,  Se  étant  alors  Exarques 
de  Ravenne  ,  réclamoient  la  fou- 
veraineté  fur  Rome.  En  confé- 
quence  ,  Adolphe  ,  Roi  des  Lom- 
bards ,  avoit  fait  aux  Romains  des 
fommations  très-fières  ôc  très-pref- 
fantes  de  reconnoître  fon  autorité , 
6c  de  lui  payer  tribut.  On  voit  quelle 
étoic  la  valeur  de  tous  ces  droits  ; 
on  voit  que  la  force  les  avoit  feule 
établis  ,  &  que  1  artiiice  demandoit 
à  entrer  en  partage. 

Les  Papes  ne  voyoient  qu'une 
Puiffance  qu  ils  puiïent  oppofer  avec 
fuccès  aux  Lombards  ;  c'étoic  la 
France  :  les  prétentions  des  Papes 
ne  pouvoient  parottre  légitimes  qu'à 
une  PuiiTance  qui  fût  dans  la  dif- 
pofition  actuelle  de  ne  rien  refufer 
aux  Papes  ;  Se  cette  Pai (Tance,  c'étoic 
encore  la  France.  Nous  avons  vu 
que  Pépin  le  Bref  ,  dans  le  projet 
de  coafacrer,  pat  la  Religion  ,   h 
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couronnement  de  fa  Race  ,  ôc  ce  îa 
préferver ,  par  ce  moyen,  du  fort 
qu'il  avoir  fait  éprouver  lui-même 
à  la  Race  Mérovingienne  ,  ne  dé- 
fîroit*  rien  tant  qu  une  alliance  in- 
fime avec  les  Papes.  Etienne  III 
lui  ayarît  porté  (qs  plaintes  fur  la 
violence  des  Lom.bards  ,  Pépin  faific 
cette  occafion  de  Tinviter  à  palier 
en  France  ,  pour  qu'ils  puiTent  con- 
férer à  loiiir  de  leurs  communs  in- 
térêts. Les  Lombards  ,  amis  de  la 
France  fous  Charles  Martel ,  6c  qui 
ue  vouloient  pas  en  devenir  ennemis 
fous  Pépin  le  Bref,  n'osèrent  s'op- 
pofer  au  paiTage  du  Pape ,  quoiqu'ils 
vifTent  trop  bien  l'objet  de  fou 
voyage. 

Les  Auteurs  varient  fur  le  céré- 
monial qui  fut  obfervé  en  France  à 
la  réception  d'Etienne  IIÎ.  Dans  la 
fuite  ,  lorfque  la  fouveraineté  tem- 
porelle eut  été  jointe  chez  les  Papes 
à  la  dignité  fpirituelle  ,  6c  lorfque 

Q  iij 
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diverfes  conjonchires  eurent  con- 
couru à  auginenter  ces  deux  pou- 
voirs Fun  par  Faurre ,  les  Rois  pa- 
rurent fe  plaire  à  rendre  des  hon- 
neurs prefque  divins  à  celui  cFentre 
eux  qui  ,  le  dernier  par  fa  foi- 
bleiTe  ,  étoit  le  premier  par  ces  ti- 
tres de  Père  commun  &  de  Médiateur 

/Tnanafcp.  univerfel  Anaiiafe  le  liibliothécaire, 
2«-4*'.  qui   vivojt  dans   un  temps  où  cen 

ufage  étoit  établi ,  jugeant  peut- être 
des  ufages  antiques  par  ceux  dont  il 
étoit  témoin  ,  repréfente  Pépin  prof- 
terné  devant  Etienne,  lui*  jurant 
ohéifTance,  marchant  à  pied  en  te- 
nant les  rênes  du  cheval  du  Pape. 

Annal.  Me-  Lcs  Annaîes  de Metz.au  Contraire  (  i), 

teni".       apiid  ' 

(  1  )  L'Abbc  Le  Gendre ,  qui  rapporte  ks 
deux  paflages  d'Anaftafs  le  Bibliothécaire  & 
^es  Annales  de  Metz  ,  ne  remarque  ,  entre  ces 
deux  récits,  aucune  contradiiftion ,  &  pcur-ttre 
en  effet  n'y  en  a-t-il  point  :  il  réfulte  de  l'un , 
t}ue  le  Roi  honora  !c  Pape,  Se  de  l'autre,  que 
le  Tape  fu'-plia  le  Roi. 
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cîifent  que  le  Pape  parut  en  fuppliant , 
fous  îa  cendre  &  le  cilice;  qu'il  fe 
jeta  aux  pieds  du  Roi ,  &  ne  voulut 
fe  relever  qu'après  que  le  Roi  lui 
eut  accordé  fa  protedion  ,  Se  lui 
eut  promis  fon  fecours.  Des  Au- 
teurs contemporains  n'entrent  point 
dans  tous  ces  détails  .  &:  difent  feule- 
ment que  le  Pape  fit  des  préfens  ,  fut 
bien  reçu  ,  &  qu'on  i  ailura  d'un 
prompt  fecours. 

Le  Prince  Charles ,  fils  aîné  de 
Pépin  le  Bref,  paroit  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  occafion  ;  il 
avoit  environ  douze  à  treize  ans  : 
il  alla  au  devant  du  Pape  à  plus  de 
trente  lieues  ,  3c  le  conduifit  à  Pon- 
tyon  ,  maifon  royale  dans  le  Per- 
toîs  ,  où  Pépin  rattendoit. 

Ce  fut  pendant  fon  féjour  en 
France  qu'Etienne  III  facra  Se  cou- 
ronna 5  comme  nous  l'avons  dit  , 
Pépin  ,  Berthe  ,  leurs  deux  fils 
Charles  6c  Carlom.an  ,  cSc  donna  Tab- 

Qiv 
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folution  à  Pépin  pour  fon  ufurpa- 
tien. 

Pépin  ,    de   fon    côté  ,  *  décidé  à 
tout  faire  pour  le  Pape,,  par  inté- 
rêt 6c  par  reconnoifTance  ,   aiïembla 
un    Parlement  à   Crécy-fur-Oife    , 
p©ur  faire  réfoudre  la  guerre  contre 
Its  Lombards  ;  car  il  faut  obferver 
^ue ,  quelle  que  pût  être  alors  Fau- 
torité  des  Fiois  fur  les  Peuples,  Se 
rinclination  des   Peuples   pour   les 
combats,  la  guerre  ne  pouvoir  être 
réfolue  que  dans  une  Allemblée  na- 
tionale ;  c'étoit  du  moins  un  ufage 
qui  tenoit  lieu  de  loi ,  quoique  Char- 
les Martel  s'en  fût  fouvent  écarté  au 
grand  mécontentement  de  la  Nation. 
En  effet  >  une  réfolution  il  impor- 
tante (Se  d'un  fi  grand  intérêt ,  foit 
pour  tout  l'Etat  ,  foit  pour  chaque 
particulier  ,   dont  elle  compromet 
la  fortune  5c  la  vie  ,  efl  fans  doute 
celle  qui  exige  le  plus  de  confeil  y  ôc 
qui  doit  le  moins  être  abandonnée 
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aux  caprices  particuliers.  Fepin  ,  at- 
tentif à  fe  conciiier  les  cœurs ,  efl 
celui  de  nos  Rois  qui  a  donné  le 
plus  de  part  aux  Grands  dans  Fad- 
miniftration  des  affaires  Se  dans  les 
délibérations  concernant  la  guerre 
Se  la  paix,  fur  de  fe  rendre  le  maître 
de  ces  délibérations  par  les  égards 
mêmes  quil  témoignoic  pour  la  li- 
berté publique.  Infîruit  par  les  fau- 
tes d'un  père  auquel  il  n'avoit  man- 
qué que  d'être  aimé  ,  il  cherchoit 
en  tout  à  complaire  aux  Grands , 
ainfi  qu'au  Clergé  ;  mais  il  favoit 
auffi  s'en  faire  obéir. 

Etienne  &  Pépin  virent  paroitre 
dans  cette  AiTemblée  de  Crécy-fur- 
Cife  5  un  homme  qu'ils  n'atten- 
doient  pas ,  ôc  qu'ils  défiroient  en- 
core moins  :  cet  homme  étoit  un 
Moine  ;  mais  ce  Moine  étoit  un 
Prince  ,  &  le  frère  aîné  de  Pépin  le 
Bref;  c'étoit  ce  Carloman  retiré  au- 
Mont-Caffin.   Le  rôle  qu'il  venoic 

Qv 
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jouer  pouvoic  furprendre  autant  que 
fon  arrivée  imprévue.  Prince,  il  ne 
venoit  point  réclamer  les  grandeurs 
qu'il  avoit  quittées  ;  Moine  ^  il  ve- 
noit combattre  les  injuHices  d'un 
Pontife  ambitieux ,  ii  venoit  dé- 
fendre un  Prince  laïc  contre  Rome. 
Habitant  du  Mont-Cafiln  ,  Se  par-là 
Sujet  du  Roi  des  Lombards ,  il  ve- 
noit en  remplir  les  devoirs  y  W  ve- 
noit plaider  la  caufe  de  Ton  Souve- 
Aaanafcj  p.  j-ain ,  ûui  Yen  avoit  charojé  ;  il  la 
plaida  noblement  ,  avec  fageffe  , 
avec  éloquence  ;  il  fit  impreffion. 
Aliolphe  avoit  très-bien  compris 
d'ailleurs  1  effet  que  pourroient  faire 
fur  \qs  efprits  la  vue  inopinée  de  ce 
Prince  (  i  )  ,    le  fouvenir   d  .1    rang 

(  I-}  L'Abbé  Le  Geiit^re  au  coti'  raire  ne  trouve 
«]ue  (h  h  mal  adrcfle  clans  le  choix  de  cet  Am- 
balTadeur.  "  II  faîloit  ,  dit-il  ,  qu'Afio'phe 
J83  ne  fe  connût  guère  en  gens. .  .  .  L'arrivée  de 
69  Carlomia  ne  pouvoir  ,  felnn  lui  ,  qu'erre 
Q»  uès-déragrcable  à  Pépin,  dou:  elle  réveilloit 
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qu'on  Tavoit  va  tenir  en  France  , 
la  comparaifon  de  fon  état  préfent 
avec  fon  état  pailé.  Etienne  Ui  6c 
Pépin  a  volent  efpéré  que  la  guerre 

33  les  foupçons  &.  la  jaloufîe. . . .  Carloman  , 
>»  die- il  encore  ,  homme  tout  d'une  pièce  , 
w  n'étoic  pas  aflez  fin  poar  s'appercevoir  du 
M  péril  où  il  fe  jctbic  en  prenant  cette  com- 
39  milTion  «.  Tout  cela  pouvoit  être  vu  ainiî  j 
mais  on  pouvoit  au/Ti  penfcr  comme  Adol- 
phe ,  c]ue  perfonne  n'étoit  p'us  propre  à  faire 
ini|H"^flîon  i'ur  Pépin  ,  qu'un  frcre ,  au  déiinté- 
lefremenc  duquel  il  dcvoit  la  moitié  de  Ton 
Royaume  ,  &  fur  les  Grands  ,  qu'un  Prince 
qui  avoir  été  leur  Maîcre.  L'événement  fie 
voir  qu'AftoIphe  ne  s'étoit  pas  trempé  fur  ce 
dernier  point  5  &  il  ne  sétoit  trompé  fur  le 
premier  ,  qu'en  ne  jugeant  pas  allez  mal  de 
Pépin.  Au  refte  ,  il  s'agiifoit  moins  de  faire 
imprelïîon  fur  Pépin  ,  qai  avoir  pris  fon  parti  , 
que  fur  les  Grands  qui  balançoicnt  encore  ,  & 
Carloman  prouva  qu'il  avoit  été  bien  choilî 
pour  cet  objet.  L'Abbé  Le  Gendre  ajoute  qu'il 
fut  puni  de  fa  témérité.  Comme  Prince  6c 
comme  frère  aîné  de  Pépin  ,  il  ufoit  de  fes 
droits  5  comme  Sujet  d'Aftolphe  ,  il  faifoit  foo 
devoir.  Il  n'y  avoit  poiat  là  de  témérité. 
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feroit  réfolue  fur  le  chanip  6c  fan^ 
contradiction;  les  Grands,  entraîne's 
par  les  raifons  de  Carloman  ,  arrê- 
tèrent qu'on  enverroit  des  Amba^ 
fadeurs  à  Aftolphe  ,  ôc  qu'on  lui  of- 
friroit  douze  mille  fous  d'or  pour 
rinviter  à  la  paix.  Pépin  prit  om- 
brage de  Fafcendant  que  fon  frère 
avoit  paru  avoir  dans  cette  occa- 
fion  5  Se  il  s'en  vengea  d'une  manière 
indigne.  De  concert  avec  le  Pape  , 
Se  afin  ,  difoit-iJ ,  que  ce  Sujet  fi  ^elé 
ne  fui  plus  Sujet  que  de  fon  frère  ,  il 
le  fit  enfermer  dans  un  Monafîère 
à  Vienne ,  &  ce  fut  aulTi  alors  qu'il 
fit  rafer  &  difparoître  les  enfans  de 
Carloman.  Le  père  mourut  cette 
même  année  dans  fa  prifon.  Pépin 
fut  fortement  foupçonné  d'avoir 
hâté  fa  mort ,  &  il  avoit  trop  mé- 
rité ce  foupçon. 

Le  corps  de  Carloman  Rit  tranf. 
féré  au  Mont-CafTm  ;  (q$  cendres 
y  repofent  fous  le  grand  Autel  dans 
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une  urne  d'onix  ,  où  on  a  mis ,  en 
1628,  l'infcription  fuivante  ,  dont 
l'Auteur  ,  en  employant  les  mots  de 
Roi  ôc  de  Sceptre  ,  a  eu  plus  d'égard 
à  la  réalité  du  pouvoir  ,  qu'au  titre , 
Carloman  n'ayant  jamais  eu  le  titre 
de  Roi. 

Corpus  fanéîi  Carolomani  , 
Régis  &  Monackl  CaJJtnenfîs  y 
Quem  darionm  reddidit  Cella  ,   c^ûim  Regia  5 
Cucullus  y  quam  purpura  3 
Pedum  ,  quàm  fceptrum  j 
Obedienda  ,  quam  Imperium  ,  é'c. 

Pour  rendre  complettement  juP 
tice  à  Carloman,  il  faudroit  en- 
tendre cette  Infcription  dans  un 
{tns  moins  flatteur  que  celui  que 
l'Auteur  avoir  dans  l'efprit ,  &  dire  5 
qu'en  effet  Carloman  étoit  bien  plus 
fait  pour  le  Cloître  que  pour  la 
Cour  5  pour  le  froc  que  pour  la 
pourpre  ,  pour  Tobéiffance  que  pour 
le  commandement. 

Les  Ambaffadeurs  François  trou- 
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vèrent  Adolphe  très-diiporé  à  la 
paix  ;  il  offroit  d'y  faire  tous  les 
facrifices  convenables  :  il  fe  défiftoit 
de  Ton  enrrepiife  fur  Rome;  mais  il 
refufoit,  avec  raifon  ,  de  céder  au 
Pape  la  Pentapole  &  TExarchat  de 
Bavenne  ,  conquis  par  les  armes  de 
le  fang  de  I'qs  Sujets.  Et  en  effet ,  il 
n'étoit  pas  plus  obligé  de  remettre 
au  Pape  ces  dépouilles  des  Héréti- 
ques Grecs ,  que  Pépin  de  remettre 
au  Pape  les  dépouilles  des  Infidèles 
Sarafins  dont  fon  père  ôc  lui  s'écoient 
enrichis. 

Sur  ce  refus  fi  naturel  ,  la  guerre 
fut  réfolue  ,  après  que  Pépin  eut  en- 
voyé ,  feulement  pour  la  forme  , 
une  féconde  ambaffade  au  Roi  des 
Lombards,  afin  de  montrer  un  faux 
zèîe  pour  la  paix  ,  Ôc  parce  que  les 
Grands  paroilToient  défirer  cette  dé- 
marche. 

Ce  fut  alors  que  Pépin  le  Bref 
&  les  dsux  Princes  fes  enfans ,  créés 
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Patrices  de  Rome  par  le  Pape  ôc 
par  le  Peuple  Romain  ,  fiien-  ,  du 
confentementdes  Grands  du  Royau- 
me ,  à  I  Eglife  de  Saint  Pierre .  cette 
célèbre  donation  de  lExarchat  6c 
de  la  Pentapole  T  i  )  ,  qui  a  donné 
naiiTance  à  la  puiflance  temporelle 
ées  Papes  ;  car  la  prétetidne  dona- 
tion faite  au  Pape  Silvefire  ,  par 
PEmpereur  ConRantin.  de  la  ville 
de  Rome  Se  de  quelques  Provinces 
d'Italie ,  efl  bien  reconnue  aujour- 
d'hui pour  une  fable  ,  quoique  le 
Saint  Siège  ait  long- temps  elTayé 
de  la  faire  valoir,  quoique  le  Pape 
Adrien  l'allègue  expreffément  dans 
une    lettre    à    Charlemagne    ,    & 

(  I  )  La  Pentapole,  ou  les  cinq  villes ,  éroient 
Rim'ni ,  Peraro  ,  Fano  ,  Siniga^lia  ,  &  An- 
cone. 

Les  principales  villes  de  l'Exarchit  '^'toient 
Ravcnne  ,  Adria  ,  Ferra re  ,  Imoia  ,  Faenza  , 
Forli.  La  donation  contenoit  en  tout  \ingt- 
4eux  villes  avec  leurs  dépendances. 


37^  Histoire 
qu'Hincmar  en  parle  dans  Ces 
Œuvres  comme  d'un  titre  conf- 
tant, 
cod.  caroi.  La  donatlon  de  Pépin  étoit  faite 
'  Hincmar ,  avant  la  conquête  ,  Ôc  Tëvènement 
,xyp.  ^°^-pQ|^iyQif  répandre  un  aflez  grand  ri- 
dicule fur  cette  libéralité  précoce  : 
mais  Pépin  ne  donnoit  que  ce  qu'il 
pouvoit  livrer  ,  &  ne  fe  vantoit 
que  de  ce  qu'il  pouvoit  faire.  Il 
paUe  les  Alpes  ,  force  Te  pas  de  Su-fe , 
taille  en  pièces  Tarmée  des  Lom- 
bards ,  affiège  Adolphe  dans  Pavie. 
La  frayeur  faifit  Adolphe  ;  il  promet 
tout  pour  fe  tirer  de  danger  ,  & 
donne  toutes  les  aflurances  qu'on 
exige  ;  il  livre  pour  otages  qua- 
rante des  principaux  Seigneurs  Lom- 
bards j  confent  que  le  Pape  foit 
mis  dès  rinfîant  même  en  poiïefîîon 
de  Narni  ,  en  attendant  que  l'éva- 
cuation entière  de  l'Exarchat  Ôc  de 
la  Pentapole  pût  s'effectuer. 
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Sur  la  foi   de  ces  fermens  ,  fur- 
tout  de  ces  furetés  ,   Se  plus  encore 
de  la  vengeance  qu'il  fe  fentoit  en 
état  de  tirer  d'Aftoîphe  ,  fi  celui-cr 
ofoit  manquer  à  fa  parole  ,    Pépin 
crut  pouvoir  reprendre  la  route  de 
France  ,  dans-la  crainte  que  les  La- 
vancres  ne  fermafient  le  padap^e  des 
Alpes  ;  il  laiifa  feulement  en  Italie 
un  Abbc  nommé  Fulrade  ,  pour  re- 
cevoir d'Adolphe  les  villes  deTExar- 
chat  8c  de  la  Pentapole,  &  les  re- 
mettre au  Pape.   L'éloignement  de 
Pépin  ayant  permis  au  Roi  Lom- 
bard'de  refpirer  ,    il    fong^a    aux 
moyens  d'éluder  rençragement  où  il 
avoit  été  forcé;  il  différa,  fous  di- 
vers  prétextes  ,   la   reftitution    des 
places;  puis,  s'enhardifTant  par  dé- 
grés ,  &  ne  fe    bornant  plus  même 
au  refus  de  Févacuation  promife  ,  il 
alla  jufqu'à  faire  des  cour fes  fur   le 
territoire   de  Rome  ,  ôc  jufqu'à  in- 
veflir    le   Pape    dans    cette    place. 
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Les    cris    douloureux    du   Pape   fe 
£rent  entendre  jufqu^n  France  (  i  ). 
A  cette  nouvelle  j  Pépin  ,  avec  cette 

(  I  )  La  Lettre  du  Pape  écoic  écrire  au  nom 
de  Saint  Pierre  lai  même.  33  C'eft  ,  dit  un  Au- 
teur moderne  ,  "  une  proropopée  qu'on  a  eu 
23  tort  de  qualifier  de  fupercherie  ce.  Nous 
fomnies  entièrement  de  cet  avis.  Dans  cette 
lettre  ,  dont  on  a  fai:*tant  de  bruit ,  le  PajMe 
i)c  prérenaoit  pas  faire  illufion  à  Pépin  ,  au 
point  de  lui  perfuader  que  c'étoit  Saint  Pierre 
en  perfonne  qui  lui  écrivoit  :  c'étoit  feulement 
une  figure  de  mauvaife  rhétorique  &  de  «sau- 
vais goût ,  que  le  Pape  avoit  crue  propre  à 
toucher  Pépin,  &  qui  auroit  du  produire  un 
effet  tout  contraire.  Mais  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  penfer  comme  M.  Fleury  fui  l'équi- 
voque qui  règne  dans  cette  lercre  ;  33  Où 
M  TEglife  figniiîe  ,  non  l'ademblée  des  li- 
33  dèles  ,  ma'S  les  biens  temporels  confaciésà 
33  Dieu  ;  où,  parle  troupeau  de  Jéfiis -ChriO: , 
33  0!i  t  ntend  les  corps  &  non  pas  les  âmes  j 
33  où  les  promefles  temporelles  de  l'ancienne 
33  loi  font  mclécs  avec  les  fpirituelles  de 
33  l'Evangile  ,  &  les  motifs  les  plus  faints  de 
33  la  P.el.'gion  ,  employés  pour  une  affaire 
33  d'Scat  et. 
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céiérité  qui  diftingue  les  Héros  de 
fa  Maifon,  repalle  les  Alpes,  délivre 
Rome ,  détruit  une  féconde  armée 
de  Lombards  ,  aiTiège  de  nouveau 
Adolphe  dans  Pavie  ,  Se  le  prefTe  fî 
vivement  ,  qu'Adolphe  voyant  à 
quel  guerrier  il  avoit  affaire  ,  & 
cédant  à  fa  deflinée  ,  prit  le  parti 
d'exécuter  de  bonne  foi ,  quoiqu'un 
peu  lentement  ,  un  nouveau  traité 
fîgné  à  Pavie  ;  traité  plus  onéreux 
encore  que  le  prem.ier  ,  ôc  par  le- 
quel ,  outre  Tévacuation  de  lExar- 
chat  ôc  de  la  Pentapoîe  ,  il  fe  re- 
connut vaffa!  Se  tributaire  de  la 
France.  L'Abbé  Fulrade  reçut  une 
à  une ,  &  de  loin  en  loin  ,  les  clefs 
des  places  promifes  ^  Se  les  dépofa 
fur  le  tombeau  de  Saint  Pierre  ,  avec 
l'aile  de  la  donation  faite  au  Pape 
par  Pépin  Se  par  Cqs  fils.  Etienne 
lu  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
libéralité  ;  il  mouiut  dès  rannée 
fuivante. 


380         H  I  s  T  o  I  R  :e 

Aftolphe  furvécut  encore  moins 
de  temps  à  fa  difgrace  ,  Se  Pépin , 
toLit-puifTant  en  Lombardie  ,  pro- 
cura ,  de  concert  avec  le  Pape 
Etienne  ÏII ,  qui  vivoit  encore  ,  la 
couronne  à  Didier  ,  qui  avoit  été 
Général  des  armées  d'Aflolphe  ,  Se 
dont  le  Pape  lui  avoit  répondu  , 
parce  que  Didier  avoit  promis  de 
confommer  la  refiitution  commen- 
cée par  Aflolphe.  Les  fuccelîeurs 
d'Etienne  III  fentirent  aifément  la 
néceffité  de  reder  attachés  à  Pépin* 

Il  devoit  être  indifférent  à  l'Em- 
pereur Grec  que  l'Exarchat  &  laPern 
tapole  fuflent  dans  les  mains  des 
Papes  ou  dans  celles  des  Lombards, 
ou  plutôt  il  devoit  les  aimer  mieux 
entre  les  mains  des  Papes  ;  c'étoit 
une  barrière  entre  lui  Se  les  Lom- 
bards :  mais  Conftantin  Copro- 
nyme  voulut  eflayer  fi  ce  Pépin,  fi  li- 
béral du  bien  d'autrui  ,  ne  pourroic 
pas  être  engagé ,  par  des  négocia- 
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tîons  (Se  des  préfens ,  à  reûituer  ce 
même  bien  à  lancien  poflefleur  ,  ou 
à  le  partager  du  moins  entre  les  Em- 
pereurs âc  les  Papes  ;  il  paroîtque 
tel  étoic  l'objet  d'une  ambailàde  fo- 
lennelle  que  FEmpereur  envoya  vers 
ce  temps  à  Pépin.  Parmi  les  préfens  Anna'.  Me- 
dont  les  Ambaffadeurs  étoient  char- 
gés pour  le  Roi ,  on  remarqua  fur- 
tout  une  orgue ,  la  première  que 
l'on  eût  vue  en  France.  Le  Roi  en 
fit  préfent  à  l'Abbaye  de  Saint  Cor- 
neille de  Compiègne. 

De  fon  côté,  le  Pape  Paul ,  frère 
êc  fuccefTeur  d'Etienne  III  ,  çonnoif- 
fant  le  goût  de  Pépin  pour  tout  ce 
qui  concernoit  le  Culte  &c  la  Litur- 
gie ,    goût    qu'on    appeloic    alors 
amour  des  Lettres  ,  lui    envoya  des    Epiit.  PauU 
Chantres  de  l'Eglife  Romaine,  pour  clJTaîoi. 
inftruire  ceux  du  Palais.  Il  lui   en-'^'-^^* 
voya  auffi  quelques    livres  recher- 
chés alors  ,  ^  une  horloge  d'inven- 
tion nouvelle,  que  les  Hidoriensap- 
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pellent  horloge  ;7oc?z/r/ze.  Jufque-Ià 
on  ne  connoiflbit  point  de  manière 
de  mefurer  le  temps  ,  qui  ne  dépen- 
dît du  foleil  ;  on  n  avoit  point  d'au- 
tres horloges  que  les  cadrans  folai- 
res.  Tout  ce  qu'on  fait  de  cette  nou- 
velle horloge  ,  c'efl  qu'elle  marquoit 
les  heures  la  nuit  comme  le  jour. 
La  defcription  qu'on  nous  en  a  laiiïee 
ne  nous  apprend  point  d'ailleurs  fi 
c'étoit  une  horloge  de  fable ,  ou 
d*eau,  ou  à  roues.  Pépin  parut  fen- 
fible  à  ces  hommages  que  lui  atti- 
roierit  fa  gloire  &  fa  puillance.  \a^^ 
Ambaffadeurs  Grées  fur-tout  furent 
très-accueillis  \  mais  \ts  Empereurs 
n'obtinrent  rien  :  le  Roi  fut  jaloux 
de  faire  jouir  les  Papes  du  bienfait 
qu'ils  tenoient  de  fa  valeur  &  de 
fa  générofité. 

Ces  Héros  impétueux  /e  confu- 
moient  par  le  mouvement  &  la  fa- 
tigue ,  <Sc  mouroient  épuifés  avant 
le  temps; leur  adi vite,  quiaccabloit 
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leurs  ennemis  ,  les  dévoroit  eux- 
mêmes.  Charles  Martel  mourut  à 
cinquante  ans  ;  Pépin  le  Bref  à  cin- 
quante-trois. Pépin  de  Hériflal ,  plus 
modéré  que  (on  fils  ôc  que  Ton  petit- 
fils  ,  Se  mêlant  davantage  le  repos  à 
Tadion ,  paroît  avoir  rempli  une 
plus  longue  carrière.  Chaiiemagne, 
encore  plus  actif  que  fon  père  &  foa 
aïeul ,  eiî  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
îe  feul  de  nos  Fvois  ,  avant  Louis 
XIV  5  qui  ait  paffe  foixante  ôc  dix 
ans  :  mais  il  fut  donné  à  Çharle- 
magne  d'être  extraordinaire  en  tout; 
il  avoit  une  force  de  corps  qui  te- 
noit  du  prodige  ,  &  qui  le  fait 
fortir  de  l'ordre  commun. 

Pépin  efl:  ,  à  l'égard  de  Char- 
îemagne  ,  ce  que  Philippe  ,  Roi 
de  Macédoine  ,  avoit  été  à  l'é- 
gard d'Alexandre.  Quelque  grands 
qu'aient  été  par  eux-mêmes  Phi- 
lippe &  Pépin ,  leur  plus  beau  titre 
de  gloire  e(t  d'avoir  été  pères  ,  luu 
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d'Alexandre  ,  Tautre  de  Charlema- 
gne  ;  auffi  mit-on  pour  tout  éloge 
fur  le  tombeau  de  Pépin  cette  inf^ 
cription  : 

Ci  gît  le  père  de  Chailcmagne. 

infcription  qui  rappelle  ce  que  Cî- 
céron  a  die  du  père  de  Caton,  qu'il 
tire  fon  nom  de  fon  fils  ,  comme 
les  autres  tirent  leur  nom  de  leur 
père  (  I  ). 

Pépin  le  Bref,  par  fon  ardeur  Se 
fes  talens  pour  la  guerre ,  par  fon 
audace  ,  par  fon  adivité  ,  par  le 
nombre  ,  la  qualité  ,  le  fuccès  de 
{es  expéditions'  ,  efl  fi  femblable  à 
Charles  Martel  ,  qu'il  eft  impoilîble 
de  dire  lequel  des  deux  l'emporte 
comme  guerrier  :  mais  il  étoit  plus 
intéreiïant ,  plus  jufte  ,   plus  utile 

(  I  )  M.  Catofententîam  dixlt  ,  kujus  nofirl 
Catonis  pater.  Ut  enim  cAteri  ex  Patrîbus  ,  Jic 
kic  y  qui  lumen  illud  progenuit  ,  ex  filio  cfi 
nominandus.  De  Offic.  lib.  5  ,  n.  66. 

pour 
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pour  la  Keligion  Ôc  pour  l'Ecat  d'ar- 
rêter 5  au  fein  delà  France,  le  tor- 
rent des  Sarafins  ,  prêt  à  inonder  la 
Chrétienté  ,  que  d'aller  au  delà  des 
Alpes  écrafer  les  Lombards  pour 
enrichir  des  Pontifes  ,  que  cette 
Puiiïance  même  rendit  dans  la  fuite 
trop  ambitieux. 

Convenons  cependant  que  les  ré- 
flexions de  M.  le  Préfident  Plénault 
fur  l'utilité  de  la  puiiïance  tempo- 
relle des  Papes  5  méritent  confidé- 
ration. 

»  Bien  loin ,  dit  cet  eflimable 
Ecrivain  ,  »  d'être  de  l'avis  de  ceux 
K  qui  ont  déclamé  contre  la  gran- 
f>  deur  de  la  Cour  de  Rome  ,  6c  qui 
a»  voudroient  ramener  les  Papes  au 
w  temps  où  les  Chefs  de  l'Eglife 
«  étoient  réduits  à  la  puiiïance  fpi- 
3>  rituelle  ,  &  à  la  feule  autorité  des 
99  Clefs  5  je  penfe  qu'il  étoit  nécef-, 
•»  faire ,  pour  le  repos  général  de  1^ 
I»  Chrétienté  j  que  le  Saint  Siège  aq^i 
Tomç  /»  R 
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s>  quk  une  puiiïance  temporelle  îj 
3>  tout  doit  changer  en  même  temps 
»»  dans  le  monde  ,  fi  Ton  veut  que 
»>  la  même  harmonie  <5c  le  même 
3J  ordre  y  fubfiftent.  Le  Pape  n'eft 
«  plus  5  comme  dans  les  commen^^ 
w  cemens  ,  le  Sujet  de  l'Empereur  • 
5î  depuis  que  FEglife  s'eft  répandue 
••  dans  l'Univers ,  il  a  à  répondre  à 
^»  tous  ceux  qui  y  commandent ,  ôc 
9»' par  conféquent  aucun  ne  doit  lui 
M  commander  ;  la  Religion  ne  fuC- 
»  fît  pas  pour  impofer  ^  à  tant  de 
«  Souverains ,  Se  Dieu  a  juftement 
î>  permis  que  le  Père  commun  des 
w  Fidèles  entretînt  ,  par  fon  indé- 
»  pendance  ,  le  refpeâ:  qui  lui  eft 
5)  du  :  ainfi  donc  il  efl  bon  que  le 
3>  Pape  ait  la  propriété  d'une  puif^ 
jï  fance  temporelle  ^  en  même  temps 
»;qu'il  a  l'exercice  de  la  fpirituelle  ; 
o>  mais  pourvu  qu'il  ne  pofsède  la 
»  p^remière  que  chez  lui  ,  ôc  qu'il 
>r n'exerce  l'autre  qu'avec  les  limites 
9>  qui  lui  font  prefcrites  "« 
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Nous  ne  prétendons  rien  oppofer 
à  ce  morceau,  pour  le  moins  très- 
ingénieux  5  Se  certainement  très- 
penfé  5  nous  ne  prétendons  pas  non 
plus  Fadopter  ;  nous  difons  feule- 
ment (  ôc  ceci  ne  regarde  plus  Topi- 
nion  de  M.  le  Préfident  Hénault } , 
que ,  fervice  pour  fervice  ôc  exploit 
pour  exploit ,  le  fervice  rendu  à 
toute  la  Chrétienté  par  Charles 
Martel  ,  efl  préférable  au  fervice 
rendu  aux  Papes  feuls  par  Pépin  le 
Bref. 

C'efl;  fous  Pépin  que  TAfTemblée 
nationale  ôc  militaire  ,  appelée  au-» 
trefois  le  ÇJiamp  de  Mars  ,  parce 
qu'elle  fe  tenoit  le  premier  Mars  à 
l'ouverture  de  la  campagne  5  fut  re* 
mife  au  premier  Mai ,  parce  que  la 
Cavalerie  ,  devenue  plus  nombreufe 
dans  les  armées  Françoi fes  ,  obli-* 
geoit  d'attendre  une  faifon  plus  fa«» 
vorable  pour  les  fourrages. 

Pépin  fut  éviter  les  fautes  repro^ 
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chées  à  fon  père  ,  il  daigna  être 
plus  habile  5  il  ménagea  plus  les 
Grands ,  Se  fur-tout  le  Clergé  ;  il 
n'entreprenoit  rien  fans  aflembler 
des  Parlemens  ;  mais  il  fît  périr 
Theudoalde  ,  fon  coufin-germain  , 
pour  fe  difpenfer  de  lui  donner  un 
partage  ;  mais  il  eft  violemment 
foupçonné  d'avoir  fait  périr  Carlo- 
man  ôc  Grifîon  fon  frère  ;  il  eft  con- 
vaincu d'avoir  fait  rafer  &  difpa- 
roître  les  enfans  de  Carloman  pour 
envahir  leur  héritage  ;  il  eft  con- 
vaincu d'avoir,  par  une  violence 
odieufe  ,  fait  pendre  l'oncle  du  mal- 
heureux Gaïffre,  pour  ipn  attache- 
ment à  fon  neveu.  On  ne  trouvera 
rien  de  femblable  dans  la  vie  de 
Charles  Martel  ;  il  fît  des  fautes 
contre  la  politique  ;  Pépin  le  Bref 
commit  des  crimes  politiques. 

Cependant    Charles     Martel    eji 

damné  ;  un  dragon  noir  ,  fymbole 

-delà  noirceur  defoname,  habite  fon 
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tombeau  ,  tandis  que  fon  corps  eil 
dans  l'enfer  ,  où  le  démon  l'a  tranf^ 
porté;  6cla  mémoire  3e  Pépin  le  Bref 
eft  en  honneur  dans  TEglife  ;  c'efl:  que 
Charles  Martel  dépouilloit  le  Cler- 
gé ,  Se  que  Pépin  le  Bref  l'enrichit. 

Pépin,  voulut  être  enterré  à  la 
porte  de  l'églife  de  Saint  Denis ,  le 
vifage  contre  terre  ,  dans  la  fitua- 
tion  d'un  Pénitent  ,  pour  expier  , 
quoi  ?  fans  doute  la  mort  de  Tiieu- 
doalde  ,  de  Carloman  &  de  f^s  iils  , 
de  Griffon  ,  de  Rémiflain  ,  de  Gaïf- 
fie  ?  non,  mais  pour  expier,  dit  siigcr,aeaa- 
TAbbé  Suger,  les  ufurpations  de  fon  ^'1/'/"^ 
père  fur  les  Eccléiiafliques.  C'étoit-  '^"^'^^^^«^  >  ^• 
la  le  cnme  énorme  qui  épouvan- 
toit  encore  ,  &  plus  que  jamais  ,  au 
bout  de  cinq  liècles  ,  S:  auprès  du- 
quel tous  les  attentats  de  la  politi- 
que n'étoient  rien  ;  c'étoit  le  crime 
de  fon  père  que  Pépin  exploit  à 
l'heure  de  la  mort  ;  il  n'avoit  rien 
à  expier  pour   lui-même  ;    la  Pen- 

R  iij 
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tapole<Sc  TExarchat,  donnés  au  Pape  j 
avoient  tout  purifié. 

Telles  étoient  les  mœurs  &  les 
idées  que  Charlemagne  trouva  éta- 
blies à  Ton  avènement  au  trône ,  de 
elles  avoient  déjà  fait  du  progrès  en 
bien.  On  ne  revoyoit  plus  ,  depuis 
un  certain  temps ,  ces  violences 
monftrueufes  des  ûls  de  Clovis,  des 
fils  de  Clotaire  I ,  &:  de  leurs  fem- 
mes. L'horreur  même  qu'avoient 
caufée  ces  violences  ,  avoit  ouvert, 
fous  Clotaire  II  ,  un  pafîage  à  des 
naoeurs  moins  barbares. 

Les  ancêtres  connus  de  Charle- 
magne étoient  fiirement  bien  moins 
féroces  que  les  Rois  guerriers  de  la 
Race  Mérovingienne  ,  ôc  ce  n'eft 
pas  la  peine  de  dire  qu'ils  valoient 
mieux  que  les  Rois  Fainéans  qu'ils 
détrônèrent.  Charles  Martel  6c  les 
deux  Pépins  avoient  même  cette 
grandeur  6c  cet  éclat  qui  diflinguent 
les  Héros  j    les  Conquérans  Méro- 
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vingiens  ,  au  contraire  ,  n  étoient 
que  des  aiTalTins  terribles.  Les  cri- 
mes de  pure  férocité  devenoient 
beaucoup  plus  rares  y  mais  on  corn- 
mettoit  encore  les  crimes  politiques  ; 
on  les  commettoit  même  par  fyf^ 
tême  ,  c'efl:  la  plus  ancienne  comme 
la  plus  funefle  des  erreurs.  On  croit 
que  le  Machiaveliifme  eft  la  doc- 
trine ou  Terreur  des  fiècles  éclaires  , 
on  fe  trompe  ,  il  appartient  fur- 
tout  aux  fiècles  barbares  ;  c'efi:  alors 
que  le  fort  Veut  toujours  opprimer , 
ôc  le  foible  toujours  tromper.  Les 
Peuples  barbares  pofscdent  ,  dans 
un  haut  depré  .  cette  vile  fcience 
de  nuire  ,  cette  petite  fineiTe  ftupide 
que  l'empire  de  la  routine.  Timpuif- 
fance  d'élçver  fon  efprit  jufqu'à  la 
raifon  ,  Se  fon  cœur  jufqu'à  la  juf- 
tice ,  font  encore  honorer  du  nom 
de  politique.  Quand  il  exifera  une 
politique  ,  elle  fera  bien  fimple  ,  ce 
fera  la  juftice,  ou  j  encore  mieux, 

Riv 
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la  bîenfaifance  ,   qui   eft    la  juftice 
fiiprême  ;  car  il  eft  fonverainement 
jufle  de  faire  tout  le  bien  dont  on 
«fl:  capable.  Ce  bien  ne  fera  peut- 
être-pas  rendu.  Les  partifans  du  fyf- 
tême  de   paix  penfent  qu'il  pourra 
1  être  5  Se  que  le  bien  doit  avoir  la 
;vertu   d'attirer  le  bien  ,  puifque  le 
ma!  a  celle  d'attirer  le  mal.    Ils  fe 
flattent   peut-être  ,    ou    plutôt    ils 
flattent   la   nature   humaine  ;  mais 
fuppofons-la     auffi    ingrate     qu'on 
voudra  ,   du  moins  <5c  à  plus   forte 
raifon  eft-on  bien  fur  que  ce  mal  y 
qu'on  ed    toujours   il  emprefle    de 
faire  ,  fera  rendu  au  centuple.  Pour- 
quoi donc  faire  le  mal  ?  Quel  in- 
térêt 5  quelle   politique    peut  pref- 
crire  le  foin  funefte  d'affembler  ainfi 
fur  fa  tête  tous  les  fléaux  de  la  haine 
ôc  de  la  vengeance  ?  Pourquoi  faiftr 
toutes  Iqs  occafions  de  nuire  à  fes 
voifins  ,    parce  qu'ils  ont   faifi   ou 
^qu'on  prévoit  qu'ils  faifiront  toutes 
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celles  de  nous  nuire  ?  Eh  !  confen- 
tons  à  donner  l'exemple  ,  commen- 
çons l'expérience  du  bien  ;  celle  du 
mal  eft  faite  ;  nous  favons  ce  qu'il 
a  produit  &  ce  qu  il  produira  :  di- 
fons  plus  ;  celle  du  bien  même  efl: 
faite.  En  eiFet  ,  encore  un  coup  , 
ouvrons  nos  Annales  ;  malgré  notre 
fyflême  perpétuel  de  guerre  ,  qui- 
conque a  voulu  vivre  en  paix ,  y 
a  vécu.  Depuis  la  fondation  de 
notre  Monarchie  ,  on  n'avoit  pas 
encore  compris  qtie  la  paix  pût  ja- 
mais être  un  état  permanent.  De- 
puis Guillaume  le  Conquérant  & 
Philippe  1 5  on  avoir  encore  moins 
compris  que  la  France  pût  faire  une 
paix  folide  avec  les  Anglois.  Enfin, 
faitu  Louis  vint  ;  il  voulut  la  paix  , 
6c  la  paix  avec  PAngieterre.  Quel 
moyen  employa-t-il  ?  la  bienfaî- 
fance.  Il  remit  aux  Anglois  tout  ce 
que  le  droit  rigoureux  de  confifca- 
tion  avoit  pu  leur  enlever  fans  trop 


3P4        H  I  s  T  o  I  K  s 

.d'injufiice  5  il  conquit  les  coeurs  en 
rendant  cIqs  Etats,  Le  ffuit  de  cette 
iPiOdération  fans  exemple  ,  fut  une 
paix  fans  exemple  auiTi  ,  une  paix 
de  trente-cinq  ans  entre  les  deux 
Nations  ^  une  amitié  fincère  entre 
les  deux  Rois  ,  non  pas  feulement 
pendant  fon  règne  ,  mais  encore 
pendant  le  règne  entier  de  Philippe 
le  Hardi  fon  ûls.  Sous  Edouard  1  ôc 
Philippe  le  Bel  on  reprit  le  fyflême 
de  guerre  ^  ^Scil  fubfifle  encore ,  parce 
que  rhumanitén'a  pas  encore  achevé 
de  payer  le  tribut  qu'elle  doit  à  Ter- 
reur. Voilà  ce  qu  il  faudra  fouvent 
redire  aux  hommes  avant  qu'ils  le 
comprennent ,  plus  fouvent  encore 
avant  qu'ils  le  croyent ,  ôc  bien  plus 
fouvent  encore  avant  qu'ils  fe  con- 
duifent  çn  confcquence  ;  mais  il  ne 
faut  pas  leur  épargner  la  répétition 
de  ce  qui  eft  vrai  ôc  utile  ,  il  ne 
faut  pas  fur-tout  craindre  pourfoi- 
xnême  ks    inconvéniens    de  cette 


répétition ,  ni  mettre  fon  amour- 
propre  d'Auteur  en  jeu  5  quand  il 
s'agit  des  droits  de  la  rairon  & 
des  intérêts  de  riiumanicé.  Entron-s 
dans  l'Hifloire  de  Charlema^^ne,'^ 


Fin  de  t Introdnciion  &  du  premier 
Volume^ 
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Extrait  des  Kegïjîns  de  V Académie. 
Royale  des  Infcrip lions  &  Belles- 
Lettres*  Du  Vendredi  G  Avril  1 78 1. 

iViii.s.  de  Burîgny  &  de  Bréquîgny  , 
ComuiKIaires  nommes  pour  l'examen 
d'un  Ouvrage  de  M.  Gaillard  ^  inti- 
tulé HljLolrc  de  Charlemagne  ,  ont  fait 
leur  rapport ,  &  dit  qu'ils  le  jugeoient 
digne  de  l'impreirion.  Sur  cette  attef- 
tation  laiiTee  par  écrit  ,  l'Académie  a 
cQàc  à  M.  Gaillard  (on  droit  de  pri- 
vi[èrî;e  pour  î'impredîon  de  cet  Ouvrage; 
en  foi  de  quoi  j'ai  fîgné  le  préfeiiE  Cer- 
tificat. Fait  au  Louvre  ,  ledit  [our  <?^:  aii» 

D  u  P  UY  , 

Lettres  portant  renoiivellernent  de 
Privilège  en  faveur  de  t  Acadérrnz 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  pendant  trente  ans  ,  pour 
îimprejjion  ,  vente  &  débit  de  Jss 
Ouvrages^ 

J_i  ®  U  r  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Rot  «îc 
France  êc  ic  Navarre  :  A  nos  amés  &:  f^aîir 
€onfèilIers  les  Gens  tcnaiis  nos  Coais  ic  P^rk- 


ment  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  âc 
notre  Hôt:l,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  Prévôts, 
Jugées ,  leurs  Lieutenans ,  &  à  cous  autres  nos 
Officiers  &  Jufticieis  qu'il  appartient: a.  Salut  : 
Notre  Académie  Royale  ihs  Infcripcions  &C 
Bel'cs-Lctires  Ncus  a  fait  cxpofer  qu'en  con- 
formité du  Réçrlemcn:  ordonné  par  le  feu  Roi 
notre  très- honoré  Seigneur  &  Bifaieul  ,  pour 
la  forme  de  Tes  ex^rrcices  8c  pour  l'imprcATioii 
des  divers  Ouvrag-«  ,  Remarqu-s  ,  Obferva- 
tions  journaiièreç ,  Relation*;  annu;  ILs  ,  Mé- 
moires ,  Livres  Si  Traités  fiits  par  les  Acadé- 
miciens qui  la  compofenr  5  el!e  en  a  déjà  donné 
un  grand  nombre  au  Public  ,  en  vertu  des  Let- 
tres de  priviléi^e  qui  lui  furent  expédiées  au 
mois  de  Décembre  mil  fep-  cent  un  ,  renouve- 
lées par  autres  du  quinze  Féviier  mil  fept  cent 
trente-cinq,  mais  le  délai  de  trente  années  porté 
par  ces  dernières  fe  trouvant  expiré  ,  notreditc 
Académie  Nous  a  très-humblement  fait  Tupplier 
de  iui  aceorder  nos  Lettres  néceilaires  pour  fa 
prorogation.  A  ces  caufes  ,  Se  notre  intention 
aya'it  toujours  été  de  procurer  à  notredite  Aca-- 
dcmie  en  Corps  ,  &  aux  Académiciens  en  parti- 
culier, toutes  les  facilités  &  moyens  qui  peu- 
vent rendre  leur  travail  utile  au  Public  ,  Nous 
lui  avons  de  nouveau  permis  &  accordé  ,  per- 
mettons &  accordons  par  ces  Préfentes  (ignées 
de  notre  main  ,  de  faire  imprimer ,  vendre  Se 
débiter  en  tous  les  lieux  de  norre  Royaume  ,  par 
tel  Libraire  qu'elle  jup^era  à  propos  de  choifîr, 
le*;  Remarques  ou  Obfervations  journalières  , 
&  les  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura 
été  fait  dans  Tes  AfTcmblées  ,  &  généralement 
tout  ce  qu'elle  voudra  faire  paroître  en  fou 
nom  y  comme  aulfi  les  Ouvrages ,  Mémoires  ou 


Livres  des  Particulier';  qui  la  compofenr ,  letC- 
qu'après  les  avoir  examinés  &  approuvés,  aax 
termes  He  l'Arcicle  44  du  Règlement  ,  elle  les 
jugera  dignes  d'érre  imprimés,  pour  jouir  de  la- 
dite peimidîen  par  le  L'braire  que  l'Académie 
aura  choiii  pendant  le  temps  &  elpace  de  irente 
a^s ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes ;  Faifons  trè^-cxprelTes  inhibitions  Se 
difenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  foient,  &  nom- 
mément à  tous  autres  Libraires  &  Imprimeurs 
que  celui  ou  ceux  que  l'AcaJéraie  aura  clioifi  , 
d'imprimer ,  vendre  &  débiter  aucun  dcfdits  Ou- 
vrages ,  en  tout  ou  en  partie,  &:  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puille  être  ,  à  peine  ,  contre  les 
contrevçnans ,  de  confifcation  au  profit  dndic  Li- 
braire ,  Se  de  trois  mille  livres  d'amende,  ap- 
plirables,  un  tiers  à  Nous,  l'autre  tiers  à  l'Hô- 
pital du  lieu  où  la  contravention  aura  été  coiih 
mife,  &  l'autre  tiers  au  dénonciateur  ,  à  la 
charge  qui'  fera  mis  deux  exemplaires  de  cha- 
cun defdirs  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Sc 
féal  Chevalier  Vice-Chancelier  Se  Garde  des 
Sceaux  de  Fiance  le  fieur  de  Maupeou  ,  avant 
de  les  expol'îr  en  vente  5  &  à  la  charge  aufîî 
q.ie  Icfdits  Ouvrages  feront  imprimés  fur  du 
beau  &  bon  papier.,  &  en  beaux  caradères  , 
fuivant  les  derniers  R.ég'emen^  de  la  Librairie 
&  Imprimerie,  &  de  faire  rcgillrer  ces  Pré- 
fentes fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  5  le  tout  à 
peine  de  nullité  d:s  Préfenres  ,  du  coi^tenu  def- 
cueiles  vous  mandons  Se  enjoignons  faire  jouir 
&  ufec  ûotredite  Académie  &  fcs  ayans  caufc 


pleinement  &  paififelemen!: ,  ceCint  &  Faifant 
ce/Ter  tous  troubles  &  cnipéchcmens  ;  Youlynî 
que  la  copie  dcfi^ites  Prélcnres  ,  qui  fera  im- 
primée tout  a\a  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  def.iits  Livres  ,  t'oit  tenue  pour  diiaienc 
Signifiée,  Se  qu'aux  copies  colbrionnce^:  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux- Secréraii es ,  foi  foit 
ajoatée  comme  h.  rOris;inal.  Commaadons  au 
premier  notre  Huifiier  ou  Sergent ,  far  ce  requis, 
de  faire  ,  pour  l'éxecution  des  Préfentes,  tous 
Exploits,  faifîes  &  aurres  aâ::s  néccil'aires  fans 
autre  pcrmifïion  ;  car  tel  eft  notre  bon  plaifir, 
Dannc  à  Compicgne  le  vingr-iiuicièine  jour  de 
Juillet ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixantc- 
cinq  ,  &  de  notre  rè^ne  le  cinquantième.  Signé , 
LOUIS  y  Et  plus  bas ,  par  le  Roi ,  Phelype  aux. 

Rfgjjîr:  fur  le  Regifîre  Xl^l  de  la  Chambre 
"Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  ,  N'*.  437  ,  foL  3^4. ,  confor- 
mément au  Règlement  de  172.3  ,  qui  fait  dé^ 
fenfes ,  art.  41  ,  «  toutes  perfonnes  de  quelques^ 
qualités  &  conditions  qu  elles  fuient  ,  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  , 
débiter ,  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms  ,  foit  quils  s'en  difent  les 
Auteurs  ou  autrement  .  Ù  a  la  charge  de  fournir 
à  lafufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  prefcrits 
par  l'art.  10%  du  même  Règlement.  A  Paris  y  et 
14  Septembre  ijé^. 

LE  B5.ET0N;  Syndic 


ERRATA 

Du  premier  Volume, 
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AGE  j-^  ,  ligne  6  ,  Paufanias  ,  coupable  -, 

life\^  »  Paufanias  coupabl?. 
Pag.  6  1  ,  lig.  II  ,  tres-jufte;  lif^X»  très-jufte. 
Pag.  70  ,  lipj.  II  ,  iz  &  13  ,  a  a  retardé   les 

progrès  de  la  raifon ,  corrompu,  &c.  Uje-^  ,  a 

retardé  les  progrès  de  la  raifon  ,  a  corrcmpu. 
Pag.  10^ ,  lig.  5  ,  6  &  7 ,  il  ne  fallut,  pour  les 

dcfarmcr ,  que  porter  ea  procefTion   autour 

de  leurs  murs  \  life:^  ,  il  ne  fallut  ,  pour  dé- 

farmer  les  François  ,    que  porter   en   pro- 

ceffion  autour  des  murs. 
Pag.   13^,  lig.  pénultième  3    Bafîné  j  life:^^  , 

Bafme. 
Pag.  1 47  ,  lig,  antépénultième ,  faifoient  ;  life^ , 

faifoit. 
Pag.  171 ,  lig.  4  ,  juftice  de  cette  femme  5  life^» 

juftice  des  crimes  de  cziit  femme. 
Pag.  271  ,  lign.   8  &  9  ,  Clotaire  III  mouiut 

fans  enfaws  ,  Childéric  régnant  en  Auftrafie^ 

life-^ ,  Clotaire   III   mourut   fans    enfans  ^ 

Childéric  régnant  en  Auftrafie. 
Pag.    347  ,  lig.   antépénultième  &  pénultième 

Je  la  Note,    ni  le  mettent   au  nombre  des 

Papes  ;  ///^^  ^  ne  le  mettent  pas  au  nombre 

des  Papes» 
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